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A gauche, de haut en has : Un homnie se pen-
cha sur sonipassA et nous avons eul'admi-
rable romau de Constantin-Wehyer. Voici
qu'Vne femme se penclie stir son passe, et nous
avons « entendu», dans ce film que l'on vient
de nous presenter, le cri muet, affolfi, strident
de Fee Malten, obs6d6e par ses souvenirs. £
Marie Glory a une bien mauvaise dducation, on,

peut-etre, a-t-elle tout simplement une faim de
loup en touruant Miss Lohengrin ? ® Qui recon-
naitrait dans cette dpave, dans ce miserable
client d'un Asile de Nuit, le brillant et spirituel
Signoret ? .. Ce petit film de Gaumont est un
film parlant.0 A droite, de haut en bas: Bessie
Love, en bonne camarade, vient tenir compa-
gnie a Joe Schenck et Gus Van, qui tournent
un film sportif, Take it Big. 9 Dans Dulcg, de
King Widor, la tr£pidente Sally Starr joue le
role d'une jeune fille toujours prete a faire des
bStises. ® Le maharajah de Kapurthala, lePari-
sien bien connu, visite les studios d'Hollywood.
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Vcritcs bonnes d dire-*.

LES

DEUX VAGUES

TVrOUS venous
d' assister

dans le monde cine-
llim matographique a

une serie de pheno-
I 11 1 mines parhcuhere-

■ ment curieux.
L'annee a debute

en France sous les meilleurs auspices. Quel-
ques magnifiques productions de nos Poirier,
Clair, Feyder, et autres espoirs realises de
I'ecran national, avaient provoque en nous
I'enthousiasme le plus pur. Puis, les Ameri-
cains, qui n'ont pas cesse un mois de
progresser, venaient de realiser un pas de
geant en nous gratifiant des symphonies et
melodies d'atmospheres qui sont: Une Femme
dans chaque Port, poeme de I'amitie; Soli¬
tude, poeme de 1'adolescence; La Foule,
poime de I'unanimisme; Le Vent, poeme des
elements dechaine's; Fievres, poeme de VEqua-
teur; Les Damnes de l'Ocean, etc...

On savait desornmis que point n'etait besoin
de frais enormes ni de scenarios compliques
pour mettre au monde de beaux films capables
de seduire d la fois les elites et les foules.

En fin, Le Chanteur de Jazz paraissait;
et e'etait la grande re've'lation de Vart nouveau,
film sonore, parlant, chantant, dansant, qui
n'a pas encore trouve dans notre languc son
titre definitif.

Espe'rons qu'il le trouvera et que nous ne
serons pas obliges d'employer le mot americain:
talkies, que t'usage un jour nous ferait pro-
noncer a I'americaine : toques, ce qui est
quelque peu pejoratif. Le Chanteur de Jazz
connut simplement le triomphe. II battit
Ben-Hur, ce qui est tout dire.

Ainsi Vavenir sannonqait brillant. Le
monde des affaires s'en me/ait et promettait
son concours. La societe catholiqiie comprenait
toute 1'influence moralisatrice de I'ecran et
non settlement I'approuvail, mais preparait
ses congres de travail et de propagande.

Le Gouvernement lui-meme, oui, Mesdames
et Messieurs, le Gouvernement qui, cotnme
en toute bonne democratic, n'hesite pas a
suivre 1'opinion quand celle-ci s'est nettement
et definitivement prononce'e, le Gouvernement,
dis-je, accordait son patronage en attendant
son action et ses subsides.

C'est alors que, par un de ces retours de
fiamme si frequents dans la pensee franqaise,
brusquement s'allume le feu de la melancolie
qui ressemble a un couchant de cuivre en
fusion.

II n'y eut plus que de la desesperance
partout. Que faire? Pourquoi? Dans quel
sens? Muet ou parlant? A force de s'inter-
roger, on ne bougea plus.

Seuls, la Finance franqaise et le Trust
americain s'agiterent... Mais Tart stagna.
II stagna jusqu'a ce que I'angoisse ayant
fouelte les energies, les volonte's et les bonnes
volontes aient decide de former le consortium
de Taction. Aprds un ete de paresse, voici
venir I'hiver de creation. Les moeurs de
vacances ont tellement imbibe notre societe
fatiguee qu'a parlir de Paques, muscles et
cerveaux s'endorment. Les animateurs eux-

mhnes, toujours en eveil, n'ont plus assez de
fluide pour electriser la production. Mais,
des septembre, on peut parler. Les meninges
sont favorables a la receptivite des pensees.
Une veritable fermentation provoque I'eclosion
de nouveaux talents et les anciens ne de'sarment

plus. On lutte, on travaille, on cree. Voild
ce que nous constatons depuis un mois.

Les studios s'ame'liorenl, les salles se trans-
forment, les camionnettes se construisent, les
presentations publiques se midtiplient et les
accueils deviennent prometteurs.

Un gala reserve nous a montre 1'autre jour
les premiers, films parlants franqais ou
europeens. Les assistants se sont montres
particulierement satisfaits, et ceci est de bon
augure.

La soiree fut d'autani phis instructive que
chacun y vit le tneilleur et le pire, e'est-d-dire
la gamme qui va des puissantes melodies de
la nature artificiellement captees jusqu'au
plus mauvais theatre, e'est-d-dire le theatre
ralenti. En passant, un genre use comme les
dessins anime's rebondissait et dans un

assemblage delicieux de sons cocasses nous
entrainait follement, charmes, e'merveilles.
C'e'tait I'Opera-Bouffe renaissant avec des
moyens prodigieux, comme seul le cinema
peut en fournir. Toutes les illusions. Mieux
que chez feu Robert Houdin.

En consequence, nous savons maintenant
que le the&tfe n'est pas du tout le film parlant
et que la plus belle idee de scene dramatique
pent ctre trahie par une mise en scene insuf-
fisante ou Ton sert le son au lieu de se servir
de lui.

Nous savons encore que la sonorisation
lassera ou triomphera suivant qu'elle sera
freinante ou dynamique.

Nous savons enfin que si le film parlant
supprime les belles atmospheres que suggerent
les exterieurs, il ira au-devani d'un echec :
on reviendra au film muet.

Le son doit economiser le dialogue, et je
prefere mille fois un bon sous-titre aux paroles
confuses et mal reproduites d'une conversation
qui tue le mouvement.

Le son, c'est de la synthese de langage.
Les Americains ont jusqu'ici pare aux dif-

fcultes de la situation nouvelle par une ■utili¬
sation exasperee et delicieuse du music-hall oil
ils excellent.

Les jambes de leurs girls ont du genie, ils
s'en servent.

Leurs musiciens sont jeunes et originaux,
ils s'en servent.

La religiosite est le ciment de la facade
nationale, ils s'en servent.

Theatre et temple meles ont permis des
balbutiements heureux dans le nouvel art;
mais demain il faudra trouver autre chose.

C'est pourquoi s'elaborent en ce moment,
dans le silence du cabinet qui precede le studio,
les scinari .s d'une ecole nouvelle bien francaise
ou les belles syntheses de Tame, par des moyens
simples, seront cinematiquement magnifiees.
La Renaissance est annoncee. A bientot
I'heure des Classiques.

Jose GERMAIN.

Clubs de Cinema
La semaine derniere, la F6d6ration des Cin6-
Clubs de France a tenu son premier Congres,
sous la presidence de Mrae Germaine Dulac.

Il n'y a pas que les salles specialisees qui fassent uneffort reel en faveur des films qui sortent de l'ordi-
naire des spectacles auxquels le public est habitue.

Tel film qui ferait fiasco sur les grands boulevards
fait fureur aux Ursulines, a l'CEil de Paris, au Vieux-
Colombier. Et on a vu bien des films obtenir un tres

gros succes aupr£s du grand public en raison de celui
qu'ils avaient obtenu precedemment aupres des spec-
tateurs d'elite qui frequentent les salles specialisees.

Mais il y a aussi les clubs de cinema, groupements de
spectateurs plus avertis ou qui ne demandent qu'a
l'etre. Et sur des films toujours interessants a un point
de vue quelconque, ce sont les spectateurs qui manifestent
leur opinion, proposent leurs critiques, discutent le
film, et, souvent, de ces confrontations, jaillit sinon la
lutniere, du moins un sens tr£s exact, un jugement
rigoureux, une comprehension parfaite de l'oeuvre
examinee. Ce sont des jalons poses dans l'esprit du
public, des points de rep£re dans revolution du cinema,
d'ou l'on peut partir pour franchir une nouvelle etape.
II n'est pas inutile, en effet, de connaure ropinion de
certains spectateurs intelligents et sufiisamment cultives
pour pouvoir juger une oeuvre, et c'est ainsi que l'edu-
cation du public, necessaire en mati£re de cinema,
s'accompli! peu h peu.

Parnii ces clubs, il convient de citer un premier lieu:
la Tribune libre du Cinema, le premier en date, dont la
creation remonte a l'Exposition des Arts decoratifs en
1925. Depuis quelque temps, d'autres semblables out
fleuri un peu partout : le Groupement des spectateurs
d1 avant-garde, qui s'interesse a la fois au cinema et au
theatre et poursuit un but tr£s noble et prrfai ement
desinteresse; le Club de VEcran et le Phare tournant,
le dernier-ne de tous.

II est regrettable que les seances du Club de VEcran
a l'OSil de Paris ne soietil que le pre ley e d'un snobisme
revoltant et souvent ridicule, ou s'epauouissent le caque-

tage et l'ironie de quelques rates, de quclques jaloux
et presomptueux. Mais leur suffi jance n'atteint pas
heureusement la majeure p \riie des gens de ce grou¬
pement, dont l'effort sera bientot perdu s'il ne reagit
pas contre cette attitude assurement grotesque.

La Tribune libre du Cinema, qui vient de reprendre
ses seances a la salle Adyar avec VAurore, de Mutnau-
a pour habitue^ de representer des films dont la valeur
n'a malheureusement pas ete reconnue le plus souvent
par le grand public. Fondee en 1925 par M. Charles
Eeger, ee groupement a, depuis quatre ans, fourni un
effort reellement interessant, et rares sont les films de
valeur qui n'y ont pas £te projetes et discufes. II suffit
de jeter un coup d'ceil retrospect if sur ce qu'il a produit
pour s'en rendre compte.

Ce furent tout d'abord, a l'Exposi'ion des Arts
decoratifs : La Folie des Vaillants, L*Affiche, UHorlogc,
Faits-divers, La Fille de VEau, Le Fantome du Moulin-
Rouge, Entr'acte, Polikouchka, La Perruque, Fievre, La
Femme de nulle part et Le Rail.

En 1926, a la Salle des Centraux : Le Lys brise. Torgus,
La Galerie des Monstres, La Briere, Vers le Tchad, Gribiche
et Feu Mathias Pascal.

En 1927 : Force et Beaute, Menilmontant, Sherlock
Junior, Le Prince Ahmad, La Femme de 40 ans, Paris
qui dort, Visage d'Enfants, L'Opinion publique, Ricn que
les Heures, La Loi des Montagues.

En 1928, a la salle Adyar : VImage, La Nuit de Saint-
Sylvestre, UEpreuve du Feu, Dura Lex, Nosferatu, La
Toison d'or, La Mere, Trois Sublimes Canailles, Les
Proscrits, Moana, Le Maitre du Logis, Voyage au Congo,
Jazz, La Folle Nuit et Vanina.

Enfin, en 1929 : La Volonte du Mort. Carmen, Au
Royaumedes Glaciers, La Marche des Machines, Zvenigora,
Vainere ou Mourir, Le Chapeau de paille d'ltalie, La
Lanterne rouge, VEau coule sous les Ponts, Une suite
d'essais en couleur avec le procede Keller-Dorian, Un
Festival Chaplin, avec Idylle aux Champs et La Ruee
vers VOr. Une seance consacree a l'operateur aveugle
Eucien Ee Saint, La Passion de Jeanne d'Arc, La Nuit
mystericuse, Un gala Buster Keaton, avec Le Mecano
dela Generate et Cadet d'eau douce, Uraganet La Croisiere
du Krassine.

Comme on le voit, les plus remarquables efforts du
cinema international ont ete representes a la Tribune
libre du Cinema. Ce genre de groupement est verita-
blement digne d'etre soutenu, connu d'un plus grand
nombre de spectateurs, et c'est pourquoi nous avons cru
u'ile d'en parler ici ou tous nos efforts vont a ceux dui
ceuvrent, creent ou essaient quelque chose en faveur du
cinema meilleur, tous ceux k qui nous accordons notre
plus entiere sj-mpathie.

Esa CAIRE.
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On Terra cette semaine
= a ParisSONG

Realisation de Richard Bichberg
Interpretation d'Anna May Wong, Adalbert

Hans Schlettow, Mary Kid et Heinrich George.
Fe ciheina naturaliste a surtout ete a l'honneur en

Allemagne ou des films comme Varietcs, La Boite de
Pandore, La Rue sans Joie, La Tragedie de la Rue, l'ont
illustre jmagnifiquement.

Song ressortit a ce genre, mais n'a pas avec une
egale perfection les defauts et les qualites de ces films.
II est ci la fois plus uniforme et moins talentueux.
TiAs bien, trop bien fait, pourri de jolies scenes,
trop bonde de choses et de details, Song n'ac-
croche pas, autant qu'il le meriterait, l'attention
et 1'admiration du spectateur. Richard Eicliberg,
realisateur de talent, ayant delaisse la comedie pour le
drame, a voulu forcer la dose. Et c'est pourquoi nous
voyons Song comme un melodrame, ayant pour cadre
un port et, pour heros, des voj^ous, des habitues de
bouis-bOuis, et une petite Chinoise, resignee a son destin
d'esclave.

Mais Song est un film qu'on peut discuter, parce
qu'il y a, je le repute, du talent et de belles scenes
eharpentees vigoureusement.

Ce qtl'on peut surtout reprocher a Song, c'est d'epar-
piller son action au lieu de la grouper sur un seul point :
trop de decors, trop de details, trop de « clous », en
somme. C'est se plaindre que la mariee est trop belle.

Song, petite epave chinoise, est defendue contre
deux rodeurs de quai, par Jack Houben, ancienne
vedette de music-hall, qui a fui San-Francisco, aprds
Un crime passionnel. Par reconnaissance, puis par
amour, Song s'attache a Jack, comme un chien fidele,
et lui Sert de partenaire dans son numero de eouteaux
lances et ou elle fait la « cible vivante ».

Iv'ancienne maitresse de Jack, la toujours adoree
Gloria Fee, vient a Constantinople, et, de uouveau affole
par la passion, Jack clierche a reprendre la frivole.
Pour

^ elle, il organise un vol de wagon postal, mais
surpris par la police, sa bande arret ee, il se laisse aveugler
par la vapeur du train et regagne Constantinople.
Malgre la cecite qui obscurcit ses s-eux, Jack accomplit
son numero, puis il s'evanouit. Pour le faire operer,
Song vole ; pour le consoler, elle ment; pour le faire vivre,
elles se vend. Mais, une fois gueri, Jack la repousse
comme une bete et cherche Gloria.II apprend, au theatre,
son depart et comprend le devouement sublime de la
petite Song, qui danse maintenant au Palace. Mais
son apparition elfrave tellement la danseuse, qu'elle
tombe sur un des eouteaux piques dans une plaque
tournante. Ft c'est un corps sanglant qu'il emporte,
la petite Song qu'il aime maintenant, et qui meurt
en 1'adorant...

M. Richard Eicliberg a outre souvent l'expression
de ses scenes, et celle de la mort, pour saisissante
qu'elle soit, n'en a pas moins de 1'exageration dans le
mouvement que fait Jack Houben, emportant Song,
dont la longue robe chinoise traine a terre « pour que
ga fasse bien ». Au cours du film, il y a parfois des pas¬
sages ou l'on sent l'effet cherche, obtenu, et qui porte.

Mais les films originaux sont rares, et Song en est un.
II nous apporte un souffle etrange, souffle dense et
chaud, l'air des docks et du port, 1'atmosph^re empuantie
et troublante des cabarets de Constantinople, et a vivre
avec ces mauvais gargons, nous trouvons un sacre
changement avec les gars neufs et sains de l'Ouest
americain. Rien que pour son cadre, Song serait un
film plein d'interet.

Des decors de rues, de bouges, un coin du port sont
eclaires avec intelligence, la lumi£re donne un reflet
particulier a ces baraques, ces maisons basses, ces ruelles
fangeuses... Fes scenes dans le bouge ont une couleur et
un relief excellents.

Fes films qui finissent mal ont une certaine chance
de bien reussir, c'est la mode, maintenant, on veut des
fins tragiques. Song reussira, d'abord j>arce qu'il est
joue avec eclat par Anna May Wong, la jolie Sino-
Americaine, avec force par Heinrich George, avec aisance
par Adalbert Hans Schlettow, et enfin, parce qu'il
projette pour nous un peu de l'aventure, que nous
avonstousrevedevivre...la... ouailleurs...

QUAND L'OMBRE DESCEND

Drame
Realise par Gennaro Dini.

Interpretation d'Andre Nox, Helene Darly,
Georges Melcliior.

M. Gennaro Dini, peintre et decorateur, est aussi
un cinegraphiste plein d'idees. Malheureusement, il
ne les met sans doute pas en pratique. Dans Quand
I'Ombre descend, il a tente de « visualiser » la folie. II
a bati un scenario qui en vaut bien un autre, mais,
fut-il gene par un trop court delai de realisation, ou
n'eut-il pas tout ce qu'il lui fallait a sa disposition?
Toujours est-il que son film manque d'unite, de mesure,
de dramatisme reel.

Fa tbAse de la folie n'a pas ete soutenue plus de dix
metres. Nous nous attendions a voir projeter la vie d'uti
fou, ses reactions, ses souffrances et ses visions person-
nelles et etranges de la vie exterieure. II y avait la,
croyions-nous, une bellesuited'images k composer. M. Dini
y a manque. Mais du moins, en a-t-il eu l'idde! C'est deja
fort bien.

Que reste-t-il? Un film realise avec une simplicity
r£elle, et ou les eclairages, les decors manquent un peu
de richesse et de soins.

Fe scenario met en senile un peintre qui, bafoue par
sa maitresse, Fydia, croit la voir partout, et,sous l'empire
de la folie naissante, la peint de memoire et realise une
oeuvre geniale. Son fr£re, ayant failli ecraser une jeime
ouvriere dans la mis£re, la recueille, Famine a son
chateau. Helas! le peintre recommit sa maitresse !
Honteuse, ne pouvant se disculper, la jeune fille s'en-
fuit. Mais le jeune homme, dans un dancing, retrouve
la fameuse Fydia, comprend qu'elle n'est pas la meme
que celle qu'il sauva et conclut a une resseinblance eton-
nante. II revient a temps pour voir son fr£re pris d'une
crise de folie furieuse, et qu'on emmdne a l'asile. Retrou-
vant la jeune fille, il la gardera pour toujours auprds
de lui!

Des scenes ont un certain cachet personnel : l'orage...
la sc£ne ou le peintre croit reconnaitre sa maitresse
dans la jeune fille et marche vers elle pour l'etrangler.

Andre Nox a compose le peintre avec une force
tragique qui, elle, est de bon aloi. Helene Darly, char-
mante femine, n'a pas toutefois toutes les qualites de
seduction qui seraient necessaires pour composer son
double role. Elle y supplee par un grand naturel et
heaueoup de charme. Q66G99

fiPOUVANTE
Comedie dramatique

Realisee par Frank Tuttle.
Inlerpretee par Esther Ralston et Neil Hamilton.

Re type franc de la comedie americaine. On y pousse
une ironique mais indulgente pointe sur les moeurs un
peu ranees de 1'aristocratie anglaise. (Mais on ne moque
pas des pauvres, n'est-ce-pas?)

Frank Tuttle, specialiste des films de sport et de
mouvement, a realise une agreable comedie, se passant,
pour la moitie, dans une maison a bandonnee. oil les
evenemeuts les plus terrifiants (enapparence)sederoulent,
ce qui a pour don de rendre folie de peur line romanesque-
Americaine, fiancee a un jeune Rord.

I.a fiancee est Esther Ralston. Tour a tour tendre,
petulante, crane amazone, et petite fille faible et traquee,
cette comedienne a joue son role avec beaucoup d'esprit
et de diversite.

Elle a pour partenaire Neil Hamilton, dont le visage
et la silhouette sont nettement britanniques, et pour
cause (Neil Hamilton est d'origine anglaise).

1,'histoire a ete ecrite par le mptteur en sctee lui-
meme. II a done realise son propre scenario et il s'ensuit
une continuite et une serie de « gags » etourdissants.
Des eclairages, propres a semer l'effroi dans le coeur
d'une jeune fille romanesque, se jouent sur des murs
pleins de trappes, et il y a de curieux effets d'ombres
portees.

I,'idee de la maison liantee n'est point nouvelle.
On en a deja fait je ne sais combien de films. Ici, l'epou-
vante, si elle ne nous gagne pas, reste quand meme
dans l'atmosphere... fantomes et apparitions ne nous
erueuvent pas... mais on a un petit sursaut A cliaque
transformation du decor, a chaque lurnidre qui s'eteint...

Comedie qui n'a aucune pretention a Tart, mais qui
ilistraira sans fatiguer. 0000099

L'ETERNEL PROBLEME

(I^t Bataille des Sexes)
Realisation de David Wark Griffith

Interpretation de Jean Hersholt, Phyllis Haver,
Don Alvaredo, Sally O'Neil et Belle Bennett.

Ce film, qui a deja fait une exclusivit e sur les boulevards,
sort dans de nombreux cinemas. II est signe Griffith...
c'est-fi-dire qu'il a au moins une garantie de technique
parfaite et d'interet psychologique certain. Dans La
Bataille des Sexes, Griffith, reste predicateur, nous donne
en quelques phrases symboliques (sorte de preface au
debut du film, traduite litteralement de son texte)
Tassurance que le probleme des sexes reste entier.
Oui! Oui!

Dans son histoire tres"simple, il nous monlre comment
une petite grue intelligente se fait entretenir par un
brave homme, pere de famille, et le bafoue sans vergogne.
Bataille des sexes, lutte eternelle, mais ou la petite
grue a decidement le vilaiu role, puisque le brave peVe
de famille comprend sa vilenie, revient a sa famille,
noil sans avoir signe un gros cheque de compensation.

Des scenes de la vie americaine, dans un salon de
coiffure, dans une maison meublee, dans un dancing,
montrent en certains endroits que Griffith peut, s'il
le veut, etre toujours le Griffith du Lys brise et du
Pauvre Monde. II a le sens de la satire, de la caricature,
et sans avoir la force de Stroheim, passe sans indulgence
la revue des ridicules humains. II est tr& aide par le
talent de Jean Hersholt et de Phyllis Haver. Un excellent
film un peu trop illegal mais interessant.

On pourra voir, en reprises, aux Agriculteurs : Moana,
Club 73, Nanouk (dont une copie revient d'Amerique),
LeVent, de Sjostrom, et des documentaires remarquables.

On passe dans les cinemas de quarlier : Poupee de
Broadwax avec la blonde Alice White, et Petite Sccur,
melodrame joue par Marguerite de la Motte.

Cagliostro, grand film original de Richard Oswald,
avec HansStuwe, Charles Dullin, Suzanne Bianchetti,
Renee Heribel, sort dans de nombreux cinemas parisiens.

90090909 Rene Olivet.

De haut en bas: une puissante silhouette de
Esther Ralston dans Epouvnnte □ Une danseuse
de music-hall a Failure d'une divinitd liidratique ;
voici Anna May Wong, actrice d'origine chinoise,
dans Song □ Francesca Bertini et Klein-Rogge

dans Tu m'apparliens.

u 984 ■

Georges Charlia et Louise Brooks

J'ai vu un homme se lever d 6heures du matin, iravailler toute la journee,
dejeunant en quinze minutes, dinant an heures du soir, se coucicr jusqu'd
2 heures du matin et se lever ensuite pour ne plus quitter le travail pendant
les dix-huit heures qui suivaient. Robert Gys m'a dit :

— Je dois terminer ce decor pour que Genina n'ait pas une heure de
retard dans sa realisation.

Le decor etait monte et completement acheve quatre heures avant qu'il
etait prevu.

J'ai vu Louise Brooks et Charlia recommencer dix-sept fois la mime scene,
au cours de laquelle ils mangeaient une soupe. Cette soupe etait un liquide
invraisemblable, fait d'eau chaude et de pain. Dix-sept fois ils ont mange et ils
ont joue une scene qui se terminait par des larmes vraies.

J'aivu Gaston Jacquet tourner pendant toute line journee avec 380 de fievre.
Je sais que Prix de Beaute sera ungrand et beau film...-:
Nous pensons que Prix de Beaute sera non seuleinent un grand et beau

film, mais encore un film moderne.
Enfin, Prix de Beaute sera un film international dans toute la force du

mot. Fe metteur en sc£ne, Genina, est Italien. Son assistant, Edmond
Greville, est Anglais. Fouise Brooks est Americaine. F'acteur Bandini est
Italien, Ziboulsky, un autre acteur, est Russe. Mais, bien entendu, c'est la
France qui prend la meilleure part de la distribution avec Jean Bradin,
Charlia, Gaston Jacquet, Andre Nicolle, etc. Dario Vidi.

fois sans doute, toule la nostalgique et a 111ere poesie de
ces aquariums a emo1 ions, de ces salles parisienr.es si
etranges ou un peuple de petites gens s'entasse chaque soir
pour oublier un peu le « cliaque jour

Voici ce que notre confrere C.-A. Morskoi raconte par ailleurs de la reali¬
sation du film :

Le 28 aoiit, au Studio A des Cineromans, a Joinville-le- Pont, Genina,
a 10 heures du matin, a dirige la premiere scene de Prix de Beaute.

Les trains de luxe ont toujours 6t6 fort propices aux aventures
amoureuses... (Louise Brooks et Jean Bradin).

Toute la tristesse d'un dimanche petit bourgeois a Paris...

A M ^Rl X de Beaute, qu'on va bientot presenter au public parisien, est
* enfin un grand film frangais... II ne nous est pas donne eh.tque

B jour, malheureusement, de voir des grands films frang<ds.
JL Prix de Beaute comporte de nombreux « clous », de nombreuses

«attractions ». F'interpretation de la charmante Fouise Brooks
est le « clou » essentiel. Pour la seconde fois seuleinent, une grande artiste
americaine tourne en France. Gloria Swanson a joue chez nous Madame Sans-
Geneai voici que Fouise Brooks, la ravissante actrice d'Une Fille dans chaque
port, la belle partenaire du grand Mac Faglen. prete maintenant son physique
au petit « prix de beaute » qu'une soudaine reussite plonge cruellenient dans
les vagues rapides de la vie. Fouise Brooks vient de tourner en Allemagne,
avec Pabst, Loulou, La Boite de Pandore et le Journal d'une Fille perdue. Nul
doute que ces deux films ne soient aussi fort emouvants et fort be..ux.

Fe concours des grands journaux parisiens est aussi un « clou » de taille.
Grace a ce concours, la « Sofar» a pu organiser au mois de septembre im
vrai concours de beaute qui se deroula au theatre en plein air du Jardin
d'Acclimatation, parmi la plus brillante assistance, avec rafnusatii e colla¬
boration du grand fantaisiste Saint-Granier. Cinemonde a deja parle assez
copieusement de ee concours. Disons encore que huit opera teurs en registry-
rent les phases du concours, que plus de cinquante reporters de publications
aussi bien frangaises qu'etrangeresetaient la, que cinq mille Parisiens e Pari-
siennes applaudissaient a toui rompre, que des grandes maisons de cou ure et
de commerce (Mag-Helly. Alexandre, Constantin, etc.), ont offert des prix
aux gagnantes... C'est Paris-Midi et le Journal qui ont organise le con¬
cours... D'autre part. Excelsior et le Petit Parisien ont, avec une infinie
complaisance, laisse Genina travailler dans les salles de lino ypes et de la
composition de leur imprimerie...

Fes grandes compagnies de ehemins de fer ont aussi e'e mises a contribu¬
tion. Des passages de film ont ete tournes aux gares d'Orsaj7 et de Fyon. Deux
trains ont ete mis a la disposition de Ge.iina.

Fa Co-npagnie des Wagons-Fits a fonrni une veritable voiture, dernier mo-
dyie, qui a ete transport ee au prix d'immenses difficult es, au S uclio de
Joinville. Enfin, une veritable salle de cinema a ete reconsti'uee au studio.
C'est le dernier grand decor. On a eonstruit une cabine avec appareils de
projection, appareils parlants, sonores, etc. Et on tourna pendant, que le film
se deroulai.' a l'ecran. Ainsi se retrouvera reconstii uee, pour la premiere

...Et chacune d'elles reve sans meme entendre la musique mono¬
tone de sa Remington.

j
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EN ANER IQUE

Samedi dernier, a iaube, le beau paquebot Jela C'e Generate Transatlantique, L'lle-de-
France, m'a rantene au Havre, avec mes
excellents confreres de la grande presse

qui ont pris part au voyage en Amerique,
organise sous les auspices de la Societe des
Films Paramount.

Le moment n'est pas encore venu de Jaire
part a nos lecteurs des impressions recueillies
au cours de ces journees de J'eeriques peregri¬
nations au Pay.* du Film ; nous avons tous decide
de murir pendant quelques jours les fruits de
de nos observations. Un tel delai est indispen¬
sable, en effet, your ordonner, classer les notes
prises, pour tirer de tant de visions rapidps
mats ne'ttes, avec un recit fidele, tin profitable cn--
seignenient.

Fit consequence, nous ne commencerons la
publication des articles que je compte consacrer
au cinema americain, que dans le numero de
Cinemonde qui paraitra le 28 novembre
prochain.

-4i/ cours de cette relation, je m'efforcerai de
faire penetrer nos lecteurs dans les coulisses du
cinema americain.

Mais, au jait, qu'est-ce done que le cinema
americain ?

line prodigieuse industrie!
Gaston Thierry.

EES PROJETS
IPUS PR.JZCUR.SEUR

ON recommit sans doute que le proeede Gaumont-Petersen-Poulsen est en France la premiere en
date des methodes de cinema parlant.

Faut-il rappeler du reste les nombreux efforts de Leon
Gaumont dans ce sens et mentionner son cinemato-
graphe synchronise qu'il presenta en 1900, son « portrait
parlant » de 1902 et enfin en 1910 le chronophone,
veritable precurseur des appareils acluels.

be dernier brevet, concernant la methode de repro¬
duction des sons Gaumont-Petersen-Poulsen, fut le
premier des procedes frangais a recevoir une application
induslrielle.

Le precede Gaumont-Petersen-Poulseu utilise, on le
sait, outre la bande ordinaire qui porte les images, une
autre pellicule de meme format ou sont inscrits les sons ;
les autres procedes, on le sait aussi, n'utilisent qu'une
seule bande avec inscription sur une marge de 2 mm. 5.
Le premier proeede offre cet avantage considerable d'etre
d'une duree plus longue, la pellicule defilant sans saccade
devant l'appareil reproducteur du son.

Quels sont les projets de l'ancienne et puissante
finne? Impossible de remonter le courant, nous a-t-on
declare: nous voila obliges de renoncer a notre pro-
cede pour entreprendre du film parlant «courant »;
dorenavant l'inscription des sons se fera en marge
de la pellicule, puisque les differents et nombreux appareils
pour films sonores sont construits sur ce principe. L'utili-
sation de ces appareils rend aussi presque sans espoirs
nos projets, deja fortement etudies, d'« inscription
invisible ». D£s la fin de l'annee done, nous sortirons nos
appareils pour format standard et nous nous mettrons
a l'ouvrage energiquement.

Ces projets sont pleins de promesses; aurons-nous
bientot le plaisir d'apprfeier des realites. II serait heureux
qu'une firme qui fut autrefois a la tfte de l'industrie
cinematographique « muette », fasse faire au film parlant
framjais des progres importants.

Maurice M. Bessy.

LES PROCHAIIVS FILMS PARLANTS

GAIIMOWT

CERTAINES salles obscures, pourvues d'un ap-pareil de reproduction et d'amplification de sons,
font entendre en ce moment a leur clientele des

films parlants Gamnont. Bien que ceux-ci ne soient pas
denucs d'interet, ils ne peuvent cependant etre consi¬
ders que comme des ceuvres de debut de la nouvelle
forme d'art du cinema.

Max de Vaucorbeil qui, ainsi que Jacques Bousquet,
est directeur artistique des productions Gaumont, nous
a declare que cette Societe allait entreprendre, a partir
du mois de decembre, la realisation de comedies cine-
matographiques parlantes d'un metrage bien superieur
it celui de ses premiers talkies.

De nombreux artistes, notamment Simone Mareuil,
Dolly Davis, Jane Aubert, Jackie Monnier, Jean Murat,
Pierre de Guingand, Firmin Gemier, etc..., ont fait a ce
sujet des essais « parlants » dans l'un des studios sonores
de la rue de la Villette.

Les premiers talkies Gaumont, seront : une adaptaion
de la comedie de Tristan Bernard, Le Voyage imprevu,
et deux sujets originaux, dont l'un, nomme Automatus,
est du a Menessier, le metteur en scene de L'Evade.

L. S.

...Et la discussion
continue !

APRES « BROAD WAY-MELODY »

ET « LES TROIS MASQUES »

Apres en avoir longuement entendu disserter, lepublic fran^ais peut enfin juger par lui-meme du
film parlant. Cela, k la faveur de Broadway-Melody

et des Trois Masques, car lesdonneesfourniesparles Weary
River, Lumieres de Gloire, Chantcur de Jazz restaient
encore par trop imprecises, ces bande? — dont la valeur
intrins£que n'est pas mise en cause ici — restant plutot
des compromis entre le film muet et le cinema nouvelle
manidre.

I/impression generate, aprts vision et audition de
Broadway-Melody et des Trois Masques, talkies a 100 %,
a ete un retour plutot facheux aux pires traditions
theatrales : appareil de prise de vues fixe, dialogues
interminables, et, qui pis est, assez conventionnels (en
ce sens que les personnages echangent des « repliques »).
ce qui ne se rencontre jamais dans la vie courante.

Ea chose est d'autaut plus surprenante pour Broadway-
Melody que, aux £tats-Unis. si l'on s'en rapporte a ce
qu'ecrivait 1'autre jour M. Fortunat Strowski a propos
de Dans la Rue, on tend a la recherche de conversations
plus vivantes, moins «theatre ». II est regrettable que
cette regie ne s'applique pas a Broadway-Melody.

Joignez a ccla les attitudes emprutitees des acteurs :
tournes vers le « micro » de fa9on que l'on ne perde pas
une syllabe de leurs discours, le silence artificiel qui les
entoure, et l'on conclura que les prejuges theatraux
paralysent encore facheusement les realisateurs de
«talkies ».

On me fera observer que bon nombre de ces lacunes
ont ete comblees depuis aux Etats-Unis : les appareils
de prise de vues sont liberes de leur cage des premiers
jours; ils se meuvent dans le decor aussi aisement
qu'autrefois.

Mais, Alibi l'atteste : les conversations restent conven-
tionnelles, les attitudes et gestes des acteurs demeurent
factices, guindes, subordonnes a la position des
«micros ».

Et e'est la, je crois, que reside la question. II faut
qu'on se rende compte de 1'utilite toute relative, secon-
daire, de la parole : elle n'intervient, au fond, que pour
remplacer le sous-titre, et surtout, je crois, pour permettre
de recourir au>> bruits et sons d'ambiance, d'atmosphere,
sans qu'ils paraissent arbitraires.

Cela mis a part, le verbe n'aboutit gu£.e qu'a ralentir
Taction, a la paralysei. Y recourir trop largement
equivaut done a detruire ce mouvement, cette vue
auxquels nous avaient habitues le cinema muet.

M Jacques Chabannes reconnaissait Tautre jour que
le film sonore et parlant menace serieusement l'operette,
le spectacle de music-hall et la comedie de boulevard.
C'est exact, mais encore conviendrait-il d'epurer une
fois pour toutes Tart nouveau des dechets des autres.

Cecil JORGEFELICE.

DEUX ANS DE RETARD

DEPUIS plusieurs mois, on assiste en France a lalente naissance du cinema parlant national.
Dans un bel elan de patriot isme, la plupart

de nos realisateurs ont declare :

« Nous ne nous inspirerons pas des ceuvres americaines ;
nous ferons des films parlants bien franqais. Nous ne
voulons pas etre tributaires de l'etranger 1 »

Des semaines, puis des mois passrent... Nous avons
alors pu voir les talkies realises par nos compatriotes.
Sans doute, ils nous interessent plus que les films parlants
americains, car on y entend parler, non plus en un anglais
deforme par des l£vres yahkees, mais en bon franqais.
Cependant, on ne peut s'empecher de constater qu'ils
presentent presque tous les mernes defauts que les
premiers talkies americains, tournes il y a. plus de deux
ans.

Ea plupart de ces productions ne sont pas des films
parlants, mais des pieces de theatre photographiees. Ainsi
que dans les premiers talkies made in U. S. A., 011 s'est
surtout preoccupe de faire parler sans ccsse les artistes;
on constate aussi la meme absence de vues de plein air,
la meme monotonie d'angles de prises de vues, etc...

H nous semble que de tels mecomptes auraient pu
etre facilement evites. II eut suffi pour cela d'etudier
Involution de la technique du film parlant americain :
nos realisateurs n'auraient pas commis les mernes erreurs

que eeux d'Hollywood lorsqu'ils commencdrent a tourner
des talkies.

Ees Americains ont mis pres de trois ans pour amener
peu k peu les talkies au degre de perfection qu'ont at i einl
leurs derni^res productions. Pourquoi vouloir parcourir
a nouveau ce long chemin? Pourquoi ne pas pro titer
de l'experience amerieaine, a fin de realiser d 's maintenant
des films parlants d'une valeur egale a celle des derniers
et meilleurs talkies americains?

II n'y a nullement a rougir de s'inspirer pour Vinstant
de la technique amerieaine. Ee temps presse... De plus,
il serait illogique de refuser de beneficier de l'experience
acquise. N'oublions pas que, bien avant la guerre,
lorsque le cinema commen^ait a suivre et que la France
etait presque le seul pays producteur de films, les pre¬
miers realisateurs americains tournerent d'abord leurs
ceuvres selon la technique frangaise, fruit d'une experience
vieille de quelques anuses.

Pourquoi ne pas vouloir rattraper notre retard actuel
en agissant comme ces metteurs en se£ne intelligents?

Eouis Saurei..

...en France

f ] L,a ' Pax-Film » va realiser a nouveau Les Freres Karamazofi,'—'
avec versions parlantes fraugaise, anglaise et allemaude.

Iye grand acteur russe Inkischinoff va peut-etre jouer dans ce film.
Ees interieurs seront tournes au studio Elstree, a Iyondres.

j | Pierre Chenal vient de terminer un nouveau film Un Coup—' de De, avec S. Sinclair et Greville. Kditeur PierreBraunberger.
I j Rene Clair commencera prochainenient pour la Tobis,'— Musette, un film sentimental, sonore et parlant.
I j Aimez-vous les films coloniaux? On en fait par tout. M. Jean1—1 d'Esme est parti, Rene be Somptier repartira, M. bety-
Courbkxes s'apprete a filer au Maroc, avec Wulschleger, pour y
tourner Un Drame Id-bas. Quant a M. P. Antoine, il rapporte
des Nouvelles- Hebrides un film curieux : Chez les Mangeurs
d' Homines.

j "1 Chique, c'est un sketch qui se passe dans trois decors copies—' d'une boite denuit. Trois artistes : Irtne Wells, Adrien batny
et Charles Vanel. Trois operateurs : Armenis, Aquel et Colas,
ceux-ci pour la prise de vues. II y a trois autres operateurs
anonymes ceux-la, bien qu'Americains. A eux la prise de sons,
f j M. Rene Guy-Grant vient de faire sonoriser son film1— Contrasies.

j I Continuant les exterieurs de VArlesienne, J. de Baroncelli
—' a tourne, dans les artnes d'Aries, une course de taureaux
mottvementee.

| j Roger bion annonce, aprts la realisation de UAppel de la—' Chair, un film qni aura pour cadre les sites grandioses des
Hautes-Alpes : Amour de Louve. dont les interpretes seront
egalement Nicole Yoghy, Tony d'Algy. Pierre Juvenet et Mme Gil
Clary. IVbVI. Georges Colin, Philippe Heriat et Maxudian.
I ] Maurice Desfassiaux, l'opevateur bien connu, realise un
—' petit film sonore et parlant. La Chanson de Marius, dont

Rene Herent, le chanteur de 1'Opera-Comique, est la vedette.

...en Ancjicicrrc
I ] Potenipine, le cetebre film d'Eisenstein. passe pour la premiere'— fois a bondres.

j I Mister A nionio, ainsi se nomme la nouvelle grande production
'—' Gaumont-Tiffany. Virginia Valli en est la vedette.

□ Ceux qri airneni, voila le titre du film atig'ais First National-Pathe, dont William Freshman, Blanche Ad£le, Carole
(ioodner, John Butt et Hannah Yones sont lesvedettes- Metteur
en sc£ne : Manning Haynes.
I j Walter Sumners vient de completer la distribution de'—1 Raise The Roof, qu'il tourne en ce moment par l'engagement
d'Arthur Hardy. On se souvient que Hardy a fait des debuts
sensationnels dans Atlantic, de E.-A. Dupont.

f—j Harry bnchman, le plus remarquable des jeuues cineastes1—' anglais, vient de terminer La Chanson de Soho (Soho est un
quartier ouvrier misereux de bondres), avec Carl Brisson.
bachman a ete, pendant deux ans, lecollaborateurde Rex Ingram.

...en Atlcmagnc

□ Brigitte Helm vient de fai,-e son premier essai sonore pourla « U. F. A. ». Elle recita devant le micro la prier. de.
Gretchen, les plus beaux vers, sans doute, du Faust, de Goethe,
b'essai est pleinement satisfaisant.

□ Hanns Schwartz vient de terminer la version allemandede Melodie du Cceur, d'aprts un scenario de Hans Szekely.
II va tourner maintenant les trois autres versions : "fran^aise,
anglaise et hongroise. Dita Parlo et Willy Fritsch sont les vedettes
du film.

j j Wilhelm Dieterle commence Le Roi Louis dc Bavicre, pour—' TUniversal.
I j Conrad Veidt et Karin Evans tournent pour la U. F. A.,'— sous la direction de Kurt Bernhardt, La Dernicre Compagnie.
I I biane Haid, Schlettow et Gustave Froehlich tournent pour
'—' la U. F. A., sous la direction de Gustave Ucicky, Le Vagabond
immortel.
1 j Alfred Abel a commence son second film Une Tragedie
— dans V Express de Nice.

j j Des scenes du film parlant de E--A. Dupont, Atlantic, ont'—' £te emises par T. S. F. C'est le premier essai de ce genre.
I 1 Haute Trahison, de Johannes Meyer, vient de sortir au
—

« Cinema Universum ».

[ j Guillaume II. ba vie du dernier kaiser sera port^e k l'ecran-
— Un grand metteur en sc£ne allemand qui se trouve
actuellement k Holly v,ood (Murnau?), dirigerale film. Production
Ariston-Film.

!—, Walter Ruttmann sera probablement engage par Abel Gance
1 pour diriger la partie sonore de La Fin du Monde.

be nouveau film de biedtke se nommera Delicatesses.
j" ~i Un programme d'ax'ant-gatde, comportant de nombreux

films fran^ais, vient de passer au Capitole.

...en /'ofoi/iif

□ Une grande exposition cinematographique polonaise auralieu k bodz en janvier 1930.

...en Tclt£coslot>atiuie

□ On vient de presenter a Prague un film fort curieux, tirepar Rudolf Mestak de l'opera populai e connu de Janacek :
jenusa (Sa Bergere). b'inter et du film vient de son ca actere
franchement national, populaire. Sedlacek joue le r61e piincipal.

...en Italic
, ! Fidele a son programme de collaboration etroite avec
1—J l'etranger, la « S. A. C. I. A. », vient de signer un acco-d
avec T< Albani-Films », de Betlin. C'est Guido Brignone qui reali-
se'a pour la nouvelle combinaison Folic d'une Nuit, avec Marcella
Alhaui. be film sera parlant et sonore.

□ Pour la < S. A. C. I. A. >< encore Mario Camerini realisera,a Milan, im film fort moderne : Rotaie.

...en Suisse

[ j b'Alhambra vient de nous donner la primeur de l'ceuvre'—' de deux jeunes ein^astes suisses : J ean bordier (le camei aman
des Actualites suisses)-et J.-M Aymar, a qui nous devons deja
Automates. Cette ceuvre se nomme Winter et traite des Sports
d'hiver sur les Alpes. ba photo est excellente, les angles de prises
de vues aussi.

...en Russic

be cineaste Y. ProtozanofT a definitivemeut renonce a son
projet de tourner Guerre et Paix, d'apr£s l'oeuvre de Tolstoi.□
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Le nouveau grand film de
A. Fanck et G.- W. Pabst

ces amoureux de la montagne se rencontreiit au refuge
avec le Dr Kraft, et la physionomie hautaine et
douloureuse de l'ascensionniste seduit la charmante
Maria, cependant que Karl Stern se joint sponta-
neraent a lui. Tous trois raontent vers le Palu. En
meme temps une caravane d'etudiants tente egale¬
ment l'ascension par la Chemiuee. Mai? une avalanche
se joue des temeraires. Karl Stern' ayant exige de
passer en tete de eordee commet une imprudence
et tombe dans un abime d'oii Kraft le tire. Les void
tous les trois prisonniers d'une etroite plate-forme
de glace, Karl gravement blesse a la tete et Kraft
ayant une jambe brisee.

La nuit tombe. Kraft reste, une lampe a la main,
debout, esperant du secours. Un jour passe, puis
une nuit. Le froid, la faim, la rage, la folie hantent
et torturent les prisonniers. II faut attacher Karl qui
menace de se jeter dans l'abime. Enfin, le guide
depeche un aviateur : Udet, familier des cimes, et
celui-ci apertjoit heureusement les prisonniers. Mais
helas, il ne peut pas les secourir. II se contente
d'indiquer aux sauveteurs l'endroit ou se trouvent
les malheureux.

Une autre nuit vient. Le froid est intense. Kraft
qui confond dans une meme tendresse cette jeutie
fille et sa clulre disparue. se sacrifie a elle et, enle-
vant son chandail, couvre Karl, son fiance. Puis il
s'eloigne et monte se blottir dans une petite plate
forme superieure, attendant stolquemenl la mort
cherchee depuis longtemps.

Les secours arrivent. On cherche vainement Kraft
que la neige a recouvert. Peu a peu il est enseveli dans
la tombe de glace qu'il s'est cholsi lui-meme, tandis
qu'au village, prds d'un bon feu clair, les deux fiances
reviennenl joyeusement a la vie au son des cloches...

Allez done voir Prisonniers de la Montague. Vous
y prendrez une le^on de courage et de simplicite.

Lucie Derain.

Je ne croyais pas qu'on pfitrefaire une oeuvre aussi
hautement belle que La
Montagne sacree, de Fank. wjM

Et pourtant voici que la Sofar nous
prqsente Les Prisonniers de la Mon-
tagne. C'est tout simplement Une ^Sy:
merveille, un chef-d'oeuvre, une bande
qui «testera » et fera partie de ce
" Choix des a-uvres classiques du
Cinema Universel» que notre gene¬
ration prepare sans s'en douter. En
la regardant, j'ai compris la beaute
dure et malefique des solitudes
eternelles. la beaute de sortilege que
tant d'hommes qui ne revinrent jamais pretirenl aux
glaciers et aux pics. J'ai compris que l'on peut
aimer la Montagne, malgre les dangers mortels
qu'elle dtesse a chaque instant sous les pas d»ses
conquerants, de ses amoureux, de ses « prison¬
niers ». Pendant une heure et demie, le plus formi¬
dable drame, celui qui depuis des siicles oppose
1'Homme a la Nature, s'est deroule devant nos
yeux etonnes, curieux et enchantfe...

Pendant une heure et demie, j'ai vecu avec les
alpinistes, j'ai souffert du froid, eprouve la faim,
tremble avec eux d'angoisse et de terreur, espere et
desespere. J'ai admire comme eux la beaute des
aurores sur les pics etineelants et vu les echarpes de
la brume desceudre sur les abimes. Avec les sau¬

veteurs, j'ai suivi, dans la theorie des
torches, une piste invisible, pendant
une nuit de tempete...

La Montagne? Elle est la, mysterieuse
et vivante, puissante, allongeant de
part out ses ombres
bleues, bruissante M

par le chant de ses
sources, le va-
carme de ses ebou-

lements, les echos de sa vallee. Des la premiere
image on est saisi par la poesie immaterielle qui se
degage de ce decor naturel. Et dans des images
harmonieuses, les deux metteurs en sc£ne vont nous
faire participer a ce drame pathptique 0(1 nous
serous, speclateurs, litteralement envoutes par la
fascination de ces tableaux blancs et noirs...

.. .Le mont Palu, glacier inviole, dresse sa silhouette
blanche au milieu d'une chaine de montagnes.
Deux jeunes inaries l'escaladent. inajs une avalanche
fait tomber la jeune femme dans une crevasse.
Le mari, des heures entieres, attend le secours que
le guide a ete chercher au village.

La jeune femme ne peut etrel'&rouvee. Et l'homme,
Dts Kraft, desespere mais resohi, revient chaque

annee, le jour anni-
versaire du drame,
pour tenter l'ascen-
sion du Palu. Cette
annee-la, deux fian-
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US Juifs d'Amerique!
Un peuple plein de
poux et de foi a

traverse dix mers sur des bateaux giganlesques.
s'esl deverse invineiblement sur les villes ameri-

caines, s'y est implante.. II lutte terriblemeul pour
sa vie. II souffre, souffre, souffre. Ea faim. I^a misdre.
Ees brimades d'aulorites hostiles, bornfies.

Mais les Juifs d'Amerique sont tenaees. lis veulenl
tous arriver. lis resistent. lis se cabrent. Et, peu a

peu, cliaque jeune Juif d'Amerique se fait une petite
place au soleil...

II elait naturel que la vie des Juifs americains inspirat
pas mal de films aux producteurs d'outre-Allantique.
E'amour, l'humour, la misire, voila les trois eternels
Sujels de ces films. Ees Juifs ne sonl-ils pas, en effel, la
race a la fois la plus sensuelle, la plus ironique et la
plus malheureuse — physiquemenl — de la terre?
Je me souviens des films qu'Edouard Slomann, reinar-

quable metteur en sc&ie judeo-am&icain, touniait, il
y a cinq ans, pour l'« Universal » et ou revivaient vrai-
ment les quartiers juifs de New-York, de Chicago, des

p e t i I e s villes
de l'Ouest, avec leurs bouti¬

ques amusantes, leurs femmes plus
belles que la nuil, leurs immenses restaurants pleins
de bruits, de cris, de multiples fracas, avec leurs
e bourses noires » et leurs temples moroses... Edouaril
Slomann ne tourne plus mainlenant. Mais le film
judeo-americain continue...

Rudolph Schiklkraut, immense acteur, aeleur d'une
humauite prenante et chaude, toujours sous pression,
toujours convaincant et vivant, le moms conventionnel
assurement des «actors » americains, vient de nous

donner Son Cheri. Son Cheri} Oui, uu film oil la plai-
santerie le dispute au tragique, oil le coeur humaiir est
mis a uu avec, a la fois, violence el douceur...

Schildkraut joue le role d'un vieux preteur sur gages

du qurrtier juif de New-York. Chaque matin, des
inconnus viennent frapper a sa porte. Us lui apporlent
de la vaisselle, du linge, des montres qui ne marchent
plus, des pardessus usages. Us lui demandent quelques
sous, quelques «cents»qui leur « donneront unechanceu,
une chance de ne pas coucher sous les ponts et peut-etre
de dompter New-York avec ses maisons de plaisir,
ses grues a vapeur immenses, ses automobiles de nicke
fulgurantes. Schildkraut peneliesur cet affreux grouillis
son doux visage mange par le Temps. II cligne de l'ceil.
Usourit. II se tneul dans sa boutique avec gaieteet sou-

plesse. II est la Providence de tous les mystiques, de tous
les insoutnis, de tous les reveurs, de tous les futurs rois du
charbon et du petrole encore astreints aux trous dans
les cliaussures et aux sales petits insectes. Une Providence
grasse, bouffie, luisanle, couverte de pellicules et sur-
montee d'un melon. Une Providence qui aime l'ail et
les livres anciens. Un jour, l'amour s'empare avec une

force vehemente de son vieux cceur de preteur sur

gages.
Et eel amour est le plus chaste, le plus pur, le plus

desiuteresse des amours.

Rudolph Schildkraut aime Junior Coghlan, un petit
bambin juif a la frimousse eveillee, malicieuse, un

orphelin qu'il a trouve un jour parmi les debris, les
ordures.

E'amour du vieux juif pour le petit Junior Coghlan
est vraiment charmant de naivete, d'innocence.

Cet amour impliquera d'ailleurs la plus penible,

la plus ter¬
rible des luttes. lies gens

mediants voudront arraeher le gosse au

vieillard. On essayera d'enfermer le jeune Junior dans
un orphelinat crasseux et morose.

On le volera. Tremblant, pitoyable, Rudolph Schild¬
kraut poursuivra son amour a travers les cours et
les rues.

U se fera conspuer par les vilaines meuagSres qui
crissent comme des fers a repasser. rient atroce-
metil comme des baignoires qui se vident.

11 se fera, pour retrouver son gosse, petit, tout petit,
obsequieux.

Et il parlera'avec fougue.
lit il encaissera force coups de pied au derriere.
Et il roulera longtemps. aprement.
Et, bien sur, il finira par retrouver Junior

Coglvlan; la Bonte est toujours recompensee, sinon
dans le monde reel, en fumee el en fer, tout au moins
dans le monde imaginaire qui coule doucement des
ecrans lumineux dans les coeurs...

Tel est le scenario.
Mais le scenario importe moins dans ce film que

le parfum. le son, la couleur.
Une foule de personnages passe a travers les episo-

tles de Son Cheri.

Et ces personnages, nous les identifions tout de
suite.

Voila le peuple elu.
Ses maladies, ses tics, sa tristesse, sa gaiete, son

reve, ses vieilles hardes, ses ambitions, sa fierte,
sa peur, ses souvenirs, ses chansons, ses rales,
ses sanglots, son passe, son avenir, son insondable
leuteur.

Rudolph Schildkraut, nous l'avons dit, est un artiste
qui joue avec sou coeur, uniquement.

II meprise totalement les petites habiletfe de ses
camarades, ses collegues.

Uans chaque sctoe, dans chaque « plan », il se
tlonne tout entier.

I,e petit Coghlan est admiraltle aussi. 11 vaut
mieux, beaucoup inieux que Jackie Coogan qui, au
fond, ne se montra jamais (sauf, peut-etre, dans le
Kid) bien naturel.

Et les aulres acleurs sout presque a la hauteur de
ces deux-la, e'est-a-dire remarquables.

Souhaitons qu'on montre bientot Son Cheri au

public parisien et qu'aiusi fussent prouvees la
vitalite, la poesie, l'humanite du film judeo-am6-
ricain. Max Falk.

4rrangement de a. brunyer
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« le fou chantant»

Dans un petit club de nuit de lTJasl Side,
a New-York, Al. Slone rempli?sait les
difficile? fonctions de gargon de cafe.
Toul le monde l'aimail bien. ei on le
considerait comme un doux maniaque
dont le grand plaisir elait de chanter
des chansons dont il comnosait lui-

menie les vers et la musique.
Le patron du club, bienveillaut,

permettait chaque soir a Al. de
chanter quelques chansons de son

repertoire pour amuser les consom-
mateurs. Mais personne ue le
prenait auserieux. Pas meme Molly,
la danseuse - etoile [de l'6tabUsse-
ment, pour laquelle Al. Stone se
dessechait d'amour et composait
ses plus belles chansons, Une
curieuse fille, cette Molly! Belle
sans doute, mais un cceur sec, et
assez bassement interessee. Elle
meprisait tr£s fort ce miserable
garden de cafe qui osait lui avouer
son amour, et elle ne lui mena-
geait pas les affronts, jusqu'au

• jour...
Jusqu'au jour oil l'aile de la

chance vint caresser Al. Un gran<l
impresario de Broadway qui se
trouvait par hasard, un soir, dans
la salle, fut si louche par la voix
emouvante d'Al. Stone qu'il lui pro-
posa sur-le-champ de 1'eugager pour
sa procliaine revue. Molly, sans
vergogne, en apprenanl la nouvelle,
vint se pendre an cou d'Al. et l'ap-
pela: mon cheri. be pauvre n'en
reveuait pas : subitement et du
meme coup, un engagement ines-
pere lui tombait du del. et la fille
dedaigneuse qu'il aimait sans espoir
lui tombait dans les bras! Et
voila notre fou chantant en route
pour la gloire et le bonheur.

Les films sont toujours des contes
de fees ou les desirs impossibles se
rcalisent. Maisattention ! le metteur
en scfine, cet enchanteur, peut nous
conduire aussi bien au succes qu'a
la debacle. Pauvre AL, pauvre fou
chantant, votre voix d'or ne vous
protegera pas contre le malheur, ni
votre cceur du meriie metal, trop
sensible, trop naif, qu'une femme
cruel leu 'aura passcrupule a dechirer.

Ayant troque 1'habit de garppn
de cafe contre le smoking elegant
du chanteur a la mode, Al. Stone,
vedette de Broadway, est devenu
la grande attraction d'un etablis-
sement de nuit luxueux. II est
devenu la coqueluclie de la clientele
snob, aux oreilles de laquelle il fait
eclaler dans ses chansons sa joie de
vivre, l'immense bonheur qui rem-
plit son cceur. Une table est tou¬
jours retenue pour sa femme qui
vient le retrouver tous les soirs,
une table converte de fleur? et de
cadeaux.

Un soir, il ne peut resister au
dfeir de faire partager sa joie a tout
le monde. II faut que son bonheur
eclate. Et avec orgueil, il presente
Molly au public.

— badies and gentlemen, nous
avons l'honneur d'avoir ce soir,
parmi nous, la ceEbre etoile de
Broadway, Miss Molly Watson. Et
beaucoup d'entre vous, Messieurs,
seront sans doute jaloux quand
je vous aurai dit que, dans la vie
privee, Miss Watson n'est autre
que... Mrac Al. Stone, ma femme.

C'est avec une naive fierte qu'il
appuie sur les mots : ma femme. II
y met tout l'orgueil du propri£taire
parlant d'un objet precieux qui lui
appartient.

Et pourtanl, s'il savait, ce trop
naif Al., que sa femme lui appartient
si peu ! qu'elle nel'aime pas, qu'elle
a un amant et que bientot meme
elle le quittera !

Mais comment se douterait-il de
l'indifference de Molly? II a lecoeur
si chaud qu'il a de l'amour pour
deux. Et leur bebe, le charmant
Sonny boy, n'est-il pas la preuve de
leur amour, le lien qui les attache
l'un a l'autre?

Nous tenons nos promesses. "Voici,
apres une operette, un fil sentimen¬
tal : « Le Fou chantant » , qui vient
d'etre presente S la presse et pas-
sera bientdt sur les boulevards.
L'emouvant Al. Jolson en est la

vedette.

... be patron du club, bienveillant, permettait
il Al. de chanter quelques chansons de son

chaqus soir
repertoire.

C'est le 31 decembre. Happy new year! Dans quelques
instants, il sera rninuit, la minute a laquelle mvisiblement
une annee passe l'autre, la minute oil tout le monde
s'einbrasse. Et Molly n'est pas encore la !

Al. se precipite au telephone, bes bruits de la fete, la
musique, les rires sont tout voisins. On s'entend mal par
telephone.

— Alio ! c'est toi, Molly? Viens
vite, cherie, tu es en retard. La fete
bat son plein, et il faut s'embrasser
a minuit juste si nous voulons
avoir du bonheur toute 1'annee...

— lei, c'est la femme de chambre,
Monsieur... Madame est partie et
elle a emmeiie bebe.

— Comment? Vous dites que
Madame est sortie...

— Partie, Monsieur, avec Sonny
boy.

— Partie avec Sonny boy...
Alio! j'entends mal... Qu'est-ce que
<;a veut dire.

Al ne veut pas comprendre ; il ne
veut pas se rendre a l'evidenee.
Comme un fou, le voila qui part en
conrant, fendant la fonle joyeuse
de cette nuit dereveillon. II arrive
chez lui; l'appartement est desert :
Molly est partie emmenant avec
elle leur tils.

ba fin d'un bonheur. be fou
chantant n'est plus qu'un fou de
(louleur. II ne saura plus chanter,
ba blessure faite par la femme in-
fulele se guerit vite. Mais l'absence
de son fils le laisse inconsolable.
Al., aussi vite qu'il l'a gravie, des¬
cend la pente de la fortune. II ne
peut plus chanter. Combien de
jours passe-t-il ainsi, silencieux, a
remaeher sa douleur? Puis, un
jour, il retourne aux lieux ou.
garqon de cafe insouciant, il chati-
lait autrefois a plein gosier, par
joie de vivre. bes vieux camara-
des l'accueillent affectueusement,
et voici meme qu'une main fetrii-
nine bien douce se pose sur son
epaule accablee. (trace, la petite
marchande d'allumettes, est tou¬
jours la, avec ses grands yeux mar-
ron qui le couvrent encore de
tendresse comme autrefois. Mais
autrefois, il n'y pretait pas atten¬
tion, tout entier a son amour pour
Molly. Aujourd'hui, la tendresse de
cette jeune fille lui rechauffe le cocur.
II ne se sent plus abandonne.

11 n'en faut pas pins pour qu'il
recommence a chanter. II faut,
u'est-ce pas, que Sonny boy en-
lende quand meme parler de son
papa et soil tier de lui. be succte
revient, et avec Grace, un peu de
bonheur pour le pauvre Al.

II faudra qu'encore une fois ce
timide bonheur soit aneanti.

En arrivant au theatre avant
la representation, Al. trouve une
depeche : « Venez vite. Sonny
boy tres malade. »

Dans son petit lit, le visage plus
pale que les draps, les yeux fie-
vreux, Sonny boy reconnait son
papa qui se penche sur lui.

— Pourquoi tu es reste si long-
temps sans venir ? lui demande-t-il.

Al. prend son fils dans ses bras, et
l'enfant qui n'a pas oublife la chan¬
son avec laquelle son pere l'en-
dormait autrefois, lui dit :

— Chante-moi Sonny bov, papa,
ba voix roulant des sanglots.

tout doucement, Al. chante Sonny
boy,

I dont'eare for the grey skies
Because you make tliem blue

Sonny boy.
Peu a peu, l'enfant ferme les

yeux, s'endorl. Berce par la melo-
die, il tombe dans le sommeil. II
reve aux anges. Voyez, comme il
dort bien. Pas un inouvement, pas
un souffle.

Sur la pointe des pieds, Al. le
rapporte dans son lit, le borde
soigneusement, 1'embrasse. Sonny
boy dort comme un ange. Voyez,
comme il dort. Voyez comme... II
dort? Non, il est mort.

Daniel Mobs.
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Une jeune fille... ou une femme ? Une ingenue ou une vamp ?Une creature mince et souple, (Tune perfection de tanagra dans les
lignes pures de son corps flexible, blonde, des sourcils au pinceau, un
petit nez droit, la levre boudeuse, jolie simplement, d'une charmante

elegance hardie, gargonni^re un peu parfois, avertie, debrouillarde, moderne, sportive.
II y a dans son fin visage quelque chose de franc et de decide. Toute sa petite
personne exprime une volonte ferme, un esprit de tenacite et de determination
qu'on retrouvera dans chacun de ses roles, aussi bien que dans sa vie. Kile est nee
a Hull (Yorshire), en Angleterre, le 4 mars 1904, fille de Mr. et Mrs. Jock Mackaill,
de pur sang ecossais ; son pere est encore d'ailleurs directeur du Maypole Dairy Com¬
pany de cette ville. A six ans, Dorothy decide de devenir actrice. A dix ans, elle
prefdre etre danseuse, pour faire les pointes, jambes cues, sous la lumhhe mauve
ou verte de la rampe devant de vieux messieurs enerves. Kjle fait tant que trois ans
aprds son pere cMe a ses instances et l'envoie a la Thorne Academy de Wigmore
Sreet a Londres pour prendre des lemons de choregraphie et de diction. La duree
de ces cours etait de deux ans. Mais au bout d'un an, Dorothy decida qu'elle avait
assez depense d'argent et resolut desormais d'en gagner. Engagee dans le corps
de ballet de l'Hippodrome, elle devint rapidement 1'etoile du Ballet des Poussins
(Chickens Numbers). Son premier reve etait realise : elle dansp.it jambes nues a l'avant
de la scene, et maints vieux messieurs de l'orchestre lui accord£rent leur attention.

C'est alors qu'un metteur en scene la remarque et lui con fie un role dans « The
Face at the Window »(un visage a la croisee). Mais ces debuts a l'ecran nel'endiantent
pas. A la fermeture de l'Hippodrome, elle vient a Paris, ou son numero est joue
dans une revue frangaise. Elle tourne encore en France un film qui ne reussit pas
non plus a l'interesserau cinema. Elle a une autre idee en tele. Elle a entendu parler
de l'Amerique comme un pays de Cocagne et elle decide <L tenter sa chance. Son
ambition, c'est maintenant de danser aux Follies dans la troupe de Flo Ziegfeld.

A son arrivee a New York, au Floradora, elle ouvre une porte si brusquement
qu'elle heurte un monsieur correct. Une courte altercation s'engage, car Dorothy
n'a pas precisement sa langue dans sa poche. Le monsieur, c'est Lee Shubert, impresario

Le policier et sa cap¬
tive vivent heureux
dans leur ile d6ser-
tique. Milton Sills et
Dorothy Mackaill,
dans His Captive Wo¬
man. — Ci-dessous :

I'artiste & la ville.

Charme par la cranerie de la petite Anglaise, il lui confie u!i role
dans sa revue. Mais cela ne suffit pas, car Shubert n'est pas Zieg¬
feld. D£s la fin de la revue, elle se presente deliberement chez
celui-ci et demande a ce qu'il re^oive: Miss Mackaill. de Londres. Son
assurance, une fois encore, lui reussit. Amuse par son bagout, seduit
par sa voix fraiche et ses jolies jambes, le cel£bre directeur lui
accorde le role demande. Elle chante des couplets droles que son
accent anglais rend plus droles encore. Elle succedait alors a Jac¬
queline Logan et porta meme plusieurs de ses costumes de scthie.

Enfin, pour la troisi^me fois, elle vient a l'ecran, definitive-
ment cette fois, sur les instances de Marshall Neilan, qui lui donnc
un role, aux cotes de John Barrymore, dans « The Lotus Eater ».
Partenaire de Johnie Hines dans les Torchy Comedies, elle fut choisie
par Barthelmess pour creer le principal role feminin de Par VEpee.

C'est alors qu'elle rencontra Jack Mulhall, qui devint pour long-

Un charmant petit Mexicain (The Great 'Divide)

temps son partenaire fayori. Ensemble, ils tournent une serie tie films
frais et charmants: Joanna ou le Nouveau Dieu, Les Surprises du Metro,
La Coupe de Crystal, Just another blonde, Marchand de Beaute. VEclair
dyArgent, Passe-Passe, Une Nuit aux Bains turcs, etc...

Dans tous ces films, sauf L'Eclair Vargent et La Coupe de Crystal.
ils sont tous deux de jeunes emplo3'es new-yorkais qui s'aiment beau-
coup mais se font mille miseres avant de finir par se maricr: man¬
nequin et conducteur de metro dans Les Surprises du Metro; commis-
voyageur et telephoniste, dans Marchand de Beautc; ballerine et
prestidigitateur, dans Passe-Passe. II est a regretter que ces comedies
soient americaines et que les mceurs qu'on y voit revivre soient si pure-
ment yankees. Nous avons peu en France d'artistes qui sachent rendre
avec ces charmes et cette exactitude le caractere de nos trot tins et de
nos calicots. Dans ces comedies, Dorothy a commence a gravir.
avec son partenaire, l'echelle de la celebrite. Puis elle a voulu s'essayer
dans le drame, car son role de Betty Musgrove dans un film comme
Par VEpee ne donnait aucune idee de ses qualites dans ce genre.

Le caractere de Dorothy Mackaill repond a son aspect physique :
elle est gaie, decidee, capricieuse. On se souvient qu'elle qui Ita
brusquement les studios de la First National, lorsqu'elle se vit refu¬
ser, il y a trois ans, le role de Molly la danseuse dans Son plus beau
combat, avec Barthelmess. Elle battit pendant trois jours la cam-
pagne californienne de toute la vitesse de son cheval et, calmee,
put reprendre ses pourparlers avec les dirigeants de cette firme qui la
calmerent en lui donnant plusieurs autres roles interessanls.

Son franc-parler est proverbial. Un jour, un reporter amerieain inter-
viewait les vedettes de Burbanks sur le baiser au cinema. Barthelmess
declarait qu'il n'y attachait aucune importance et n'en eprouvait
aucune satisfaction personnelle.

— Par exemple! s'ecria la petite Anglaise, <;a, ce n'est pas galant!
Moi. je 11 'ai pas de honte a le dire, j'etais toute remuee quand vous
m'embrassiez, du temps oil nous tournions ensemble.

C'est un aveu assez crane et que peu eussent ose.
Elle voudrait bien retourner en Angleterre, mais n'en a jamais eu

le temps. Elle s'est done decidee a faire venir sa m£re aupres d'elle a
Hollj'wood.

Comme elle passe trds souvent ses vacances avec Mulhall — celles-ci
coinddanl trds souvent comme date, puisque les deux artistes tournent
frequemment ensemble — 011 l'a eru mariee a ce dernier. II n'en est
rien. Mulhall est le mari d'Evelyn Wyans dont il a un enfant. Quant
a Dorothy, elle a ete mariee un moment au metteur en scene Lothar
Mendes; mais ce mdiage fut de courte duree.

— Nous avons constate un beau jour que nous etions beaucoup
plus heureux separement, dit-elle... Alors, nous nous somrnes quittes.
Voila. Je n'ai pas 1'intention de me remarier. Pourquoi recommencer
deux fois la meme erreur. Enfin, je peux changer.

Elle habile une jolie villa prds de Burbanks. Sa fieur favorite est la
marguerite. Et quelle fleur conviendrait mieux a cette exquise vedette :
fleur simple et candide de loute la blancheur de sa corolle, qui semhle
dire: effeuillez-moi, avec un petit coeur d'or mille fois epanoui. Chantal.
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Ste-Hdine

longtemps en Amerique, il habite
Berlin, il a tourne en Angleterre,
il a rapporte un excellent docu-
ment.aire de Sicile, il connait Paris.
C'est un petit bonhomme de 40 ans
environ. Brun. Des yeux malicieux
et vifs. Une voix chantante,
melodieuse...

Je l'ai connu a Paris, pendant le
Congres International du Cinema.
II venait d'etre re<;u par M. Herriot,
alors ministre des Beaux-Arts. II
me parla d'abord de son interlo-
cuteur ;

. Ces intellectuels d'avant-guerre,
dit-il, ne comprennent. rien, rien,
rien, a la situation actuelle. lis
s'obstinent, les malheureux, a
regarder le cinema comme un art
pour les pauvres. lis le livrent aux
mauvais marchands qui en font un
instrument d'abrutisseinent. Vous
ne sentez pas, vous ne voyez pas
que le cinema est en train de tuer
la peur, cette base de toutes les civi¬
lisations, de toutes les croyances?
II prostitue la mort, il rend 1'amour
mecanique et risible. Personne n'a
plus envie de voyager a cause du
cinema. II n'v a presque plus de
gens eurieux, de gens enthon-
siastes. Mon ideal : cinq films seu-
lement par an, - toute la produc¬
tion mondiale reduite a cinq films.
Alors, peut-etre, les films auront
de la valeur. »

I.upu Pick aime et cultive le
paradoxe. Mais ses paradoxes sopt
souvent justes. toujours plus intel-
ligents que les plats lieux communs
ou se complaisent certains cineastes.
D'ailleurs, voici comment Lupu
Pick debuta. Une grande_ Socie.te
allemande organisa un jour un
concours de scenarios. Lupu Pick,
depuis longtemps revolte contre la
betise des films courants, envoya, a
litre purement humoristique, une
espece de charge, de parodie, de
mauvais film. Et, miracle, cette
charge obtint le premier prix...

Lupu Pick s'est souvent trompe.
Ainsi, il a tourne L-e Dernier Fiacre
de Berlin et qiielques autres films
d'un naturalisme epais. Mais il
compte tout de meme a son actif
La Nuit de la Saint-Sylvestre, un
des rares chefs-d'oeuvre authen-
tiques du cinema europeen. C'est
1.U1, qui, de tous les cineastes, s'est
penche le plus attentivement sur
cette misere sociale et ce fantas-
tique social des annees d'apres-
guerre dont nous retrouvons un si
puissant echo dans les livres de
Pierre Mac Orlau.

Comment l'idee de tourner un
film sur Napoleon lui est venue?
En lisant un scenario de M. Abel
Gance. Ce scenario, il 1'acheta, le
modifia, le transforma si bien qu'il
devint le truchement de sa propre
personnalite. Et ce n'est pas du
tout sous un jour conventional
que Lupu Pick voit Napoleon.
I.'Homme, simple jouet du hasard,
l'interesse beaucoup plus que le si
factice inspirateur de tous les
Frederic Masson et autres Georges
d'Esparbes...

Je n'ai pas encore vu Napoleon
d Sainte-HMine, mais je sais que
Lupu Pick ne peut pas nous donner
un film indifferent.

Michel Gored

Napoleon

Le grand film
de L upu Pick

vient d'etre

presente a Berlin

1. LE FILM

CE film est certainement unegrande ceuvre d'art, une
des plus belles reussites du
cinema europeen. Lupu
Pick, le metteur en scene,

a su faire abstraction, totalement,
de toutes les tirades heroiques qui
sont habituellement inherentes aux

muvres peignant la vie du « petit
Corse aux cheveux plats ». Lui et
son collaborateur Willy Haas ont
travaille avec le seul souci de
rendre aussi visuelle que possible la
tragedie finale de l'empereur. S'il
y a un film auquel celui-la peut
etre compare, c'est probablement
la Jeanne d'Arc, de Dreyer.

Lupu Pick est un grand cineaste.
Et il avait a sa disposition un tres
grand acteur : Werner Krauss.
Celui-la est vraiment extraordi¬
naire de simplicity, de vie inte-
rieure. Comme il sait faire fi de
tout metier, emouvoir par les
movens les plus sobres !

Dans le film, Napoleon, levaincu
de Waterloo, n'est plus qu'un
homme qui souffre et meurt len-
ternent. Cet aigle, que tous les
peuples admiraient et craignaient,
le voila en fin reduit a son expres¬
sion la plus simple. Personne ne
fait plus de bruit autour de lui, et
c'est alors que parlent son cceur et
sa chair. II a peur de mourir; il
songe a son fils; il remache ses
souvenirs...

La distribution comporte
quelques acteurs de toute premiere
force : Bassermann joue le role du
gouverneur Hudson Lowe. Basser¬
mann est un aussi grand acteur de
cinema que de theatre. II arrive a
etre degoutaut, repugnant, abject,
avec un inoubliable relief. On
comprend que « Napoleon » devait
hair cet homme. Philippe Heriat,
acteur frane'ais, incame le conite
Bertrand. Hanna Ralph est la
comtesse Bertrand, une femnie qui
deteste Napoleon et cependant se
donne a lui. Votre compatriote
Suzy Pierson joue la semillante et
bavarde comtesse Montholon. Le
baron Las Cases est interprete par
Thimmig. Georges Peclet complete
la distribution.

Trois operateurs, Wagner, Wei-
mann et Lippert, ont assure les
prises de vues. Deux architectes,
Zander et Weber, ont aide effica-
cement Lupu Pick. Les exterieurs
ont d'ailleurs ete tournes a Sainte-
Helene meme. L'appareil de prises
de vues a su voir de fa5on tout a
fait emouvante cette ile cruelle et
aride o la vie du plus grand heros
frangais s'acheva parmi des
souffrances morales et physiques
sans nom.

Berlin. A. KorTY.

2. LE REALISATEUR

Roumain d'Autriche ou Autri-
chien de Rouinanie, Lupu Pick est
surtout. citoyen du monde. II vecut
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A gauche. John Bar-
rymore et Dolores
Costello (Roman de

Marion).

Lupe Velez (Gaucho)

„ C&i>hf9ne\
IfPPP

Ramon Novarro
et Norma Shearer (Vieil Hei¬

delberg ),

A tteindre au plus hautpoint de la sedue-
t ion est un reve que
nombre de stars

caressent. Aussi met-
tent-elles tout en

ceuvre pour y parvenir.
Dans les films qu'elleshonorent,

ne les voit-on pas evoluer au
milieu de magnificences et purees
d'omements precieux — voire
meme du seul cos ume d'Eve?
Elles nous enseignent a connaitre
le luxe des fables, a remarquer
le galbe harmonieux d'une jambe,
Tare volup ueux d'une bouche et
le piquant d'un regard; en fin,
Clara Bow et quelques autres nous

apprennent le mo- a l'ordre du
jour : sex appeal — ou si vous
voulez : l'appel du sexe.

On peu appeler le sexe oppose
au sien par des moyens divers et
nombreux. Entre an-res : en

mettant tous voiles dehors ou

presque, comme c'est le cas de
Clara Bow; en se parant d'une
beaute etrange, d'un regard alan-
gui, d'une 'coquetterie insinuante comme Greta Garbo ;
en deplo\mnt le charme romanesque des heros histori-
ques ou iegendaires, ainsi que John Barrymore:,
Vilma Banky, Ivan Mosjoukine, Dolores Costello.

Ces derniers sont, d'ailleurs, particulierement
seduisants dans l'atmosphdre fantastique ou surannee oil ils se meuvent. John
Barrymore a, certes, de serieuses raisons pour s'y tenir. Et le sourire malefique du
Docteur Jekyl, la fougue de Jim le Harponneur, les ricanements tragiques du Bean
Brummel dechu, ne sauraient avoir autant de grandeur transposee dans la vie moderue.
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Ivan Mosjoukine, qui nous parait plat dans les roles
modernes, a une certaine envergure des qu'il est
drape dans une cape a collet. Ees costumes roman-

tiques ou les officiers de l'ancieiine Russie conviennent particu-
kerement a son air fou et tendre, a son sens de l'attitude. Voyez
Kean. Michel Strogoff, Ait Service du Tzar.

Ramon Novarro renonce aussi a representer le jeune homme
moderne. Cet ingenu passionne ne voit-il pas sa grace fort avantagee
dans les roles de heros Iegendaires? Nul ne peut parvenir a etre
plus charmant que lui lorsqu'il parait dans Scaramouche, Ben-Hur,
Vieil Heidelberg ou Le Paien.

II n'y a pas de star qui soil plus jolie que Dolores Costello dans
les atours du vieux temps; petite fille triste a la grace chaste et
fragile, elle s'accommode mieux des ensembles surannes de Clara
d'Kllebeuse que des audaces vestimenfaires a la Joan Crawford.

Dolores del Rio ne connait gu^re, noh plus, les robes paribiennes
pout ses films. De Resurrection a Evangeline elle s'est plu a ne repre¬
senter que des heroines dont l'ame poetique ne pourrait prendre
coips parmi les demoiselles de notre siecle. De meme cette petite
sauvage, E^pe Velez, qui a besoin des innombrables volants
mexicains pour mieux deplacer l'air autour d'elle.

Suzanne Bianchetti va des crinolines aux robes courtes avec un

egal talent. Vilma Banky egalement, dont l'art de pudeur et le
doux profil eRvent le style des films qu'elle interprete, que ce soit
Barbara Worth. UAigle noir ou Le Masque de Cuir. John Gilbert
a su transposer son feu romantique dans le cadre moderne et nous
1 avons vu particulierement ardent derrRre les tuniques tres 1830
de Greta Garbo. Cependant, il a aborde des roles a panache et n'y
flit pas meilleur, plutot nioins seduisant. Simone Genevois, qui a
debute avec assez de bonheur dans le role difficile de Jeanne d'Arc,
s apprete, je crois. a continuer sa carriere en allant du moderne a

l'ancien sans preference par:iculiere.
Buifin, Douglas Fairbanks exalte la poesie du costume. Re mys-

tere et le merveilleux qui r^gnent dans ses films lui permettent
de creer des vetements et des decors origitiaux. R'ennuyeuse recons-

titution historique n'a, chez lui. aucune importance; il se
contente de parer son corps admirable et celui de ses
heroines des tissus les plus feeriques. Robin des Bois,
Le V oleur de Bagdadet Don X. sont les meilleures demons¬
trations de sa reussite en ce sens et peut-etre aussi ses
constructions les plus finies.

M'flrinnnf3 A r tjv

Joan

(Jeunes jilles modernes).

comma <M»!



Francesca Bertini...

Apres avoir tourne plus de 150 films muets, FRANCESCA
BERTINI va se consacrer desormais aux «talkies ». Plusieurs
grands films parlants reveleront bientdt — en plusieurs
langues — I'exceptionnelle phonogenie de cette belle artiste.

•••devant le micro

*

o
o o

o

'JOAN CRAWFORD...
...Le plus mutin visage d'Holly mood. Gageons qu'il sera encore
embelli par l emptoi regulier du ROUGE 1930, de Violet, le
dernier oenu et meilleur des rouges pour les levres. * Oh y

tient le plus puree qu'il tient le mieux. »

C
o o

o

Pour lire
et entendre...

A T OUS manquions de rowans — je
/V le dis sans ironic. On s'ingenie

done a recruter, a encourager les
romanciers et, a tous les prix qu'on leur
destine, on a joint, cet ete, le " Prix du
premier rowan

C'e prix a ete accorde a M. Emma¬
nuel Robin pour son roman Accuse,
leve-toi..., qui est une tenure, en effet,
remarquable et lourde de prowesses (;).

(Pest la confession d'ttn assassin, on
plus exactement la declaration qu'il fe-
rait devant sesjuges s'il etait vermis, en
cour d'assises, de parler si longtemps.

Fils d'un petit projesseur de college,
Ce jeune devoye aurait pu wener une
bonne petite vie bourgeoise. Mais il mani¬
festo de bonne heure des signes asseq
inquietants, frequente de mativais gar-
(ons, reve d'etre chej de bande. Sa mere
morte. son pere le lache. 11 s'en va, fait
de tristes metiers, vole sans raison, tue
une pauvre file sans savoir pourquoi.
Bref, un de ces neuroses qui. apres la
guerre et sous Vinfluence de Freud, out
fleuri dans le roman sinon dans la vie.

Le sujet n'est done pas des plus neufs,
mais la maniere de I'auteur decele une

asseq forte personnalite. Avec un tel de¬
but et si bieit encourage, on peut esperer
que ce jeune romancier nous donnera
bientot des aeuvres fortes et originales.

Notre collaborateur Marcel Arnac
vient de donner, avec Madame Dio-
gene 12), I'un de ses meilleurs livres et,
sans doute. celui qu'il prefere.

Ainsi que le titre le laisse entendre,
e'est I'histoire d une jeune femme— une
vraie — qui, comme le philosophe cyni-
que mais de toute autre faqon, cberche
un homme a sa convcnance.

Elle finit par le decouvrir d'etrange
facon et apres mille peripeties finetnent
contees et qui sont autanl de pretextes a
des reflexions scintillantes d'nutnour sur
nos mceurs, sur nos modes et surl'amour.

Ceux qui aiment les enquetes un peu
aventureuses liront : Dans les houles
d'lslande, de M. Emile Condroyer (.?).

M. Emile Condroyer est de cette
classe de curieux intrepides qui, comme
Louis Roubaud et Georges Le Fevre, se
feraient, pour mieux connaitre le bagne,
condamner aux travaux forces.

Soupconnant que le pecheur de morue
n'est pas du tout celui que nous a peint
Pierre Loti, il est alle faire une
saison sur un morutier avec les pecheurs
d'lslande. II n'a pas obtenu cette grace
sans difficulte. II est des clioses qui ne
sont pas a voir. II a voulu les voir et il
les a vues, bien vues, et rapportees setn-
blet-il. de facon exacte. Sonlivre est un
documentaire saisissant.

Noel Sabord.

(1) Plon, ed. Collection La Palatine.
(2) Editions de La.Nouvelle Revue Critique
(3) Editions de La Nourelle Revue Critique.

Za Compagnie franqaise du Gramo¬phone vient de combler d'aise les
amateurs, toujours nombreux, de
caje-concert. II a toujours ses

Jideles qui peuvent, aujourd'hui, grace
au disque, le ressusciter jusqu'au Jin
fond des lointaines provinces.

Voici un lot de quince disques qui
vous permettra d'ojfrir a votre agre-
ment personnel un programme complet
de tours de chants avec les obligatoires
morceaux d'orchestre pour I'entree, la
sortie et les entr'actes. Je ne dis pas que
tout y soil de la qualite la plus raffinee,
et que toutes les oreilles peuvent tout
entendre. Mais enjin, il n'est pas defendu
de s'encanailler un peu de temps en
temps, et ce que nous ne tolererions
jamais dans un programme de T. S. F.
Idevant quoi I'auditeur sans defense ne
peut que subir les gaillardises egrillar-
des qu'on lui impose), nous I'admettons
aisement dans le disque que nul ne vous
force d'acquerir s'il choque votre pudeur
exquise.

Done, il fait Jroid dehors, il fait bon
cheq vous ; vous convieq quelques voisins
autoui■ d'un vieux bocal de cerises a
I'eau de-vie, et pendant qu'ils sirotent la

gnole, » vous organiseq pour eux le
programme suivant :

frabord, I.a Marche Indienne. du
brave Sellenik. Des la vingtieme mesure,
tout le monde chante en choeur. C'est
charmant. Ld-dessus. vous changeq
d'atmosphere avec les Fiances de Ros-
porden dont les flots d'harmonie, chers
a Mac Orlan parce qu'ils emanent de la
musique des Equipages de la Flotte de
Toulon, baigneront delicieusement les
petites fleurs bleues de vos caeurs tou¬
jours credules. Mais vous essuyeq
aussitot vos larmes furtives, car voici le
moment de rire, 011 d'essayer, avec des
mots et des chants du Midi, avec une

pointe d'« assent» et une gaite bon enfant
qui fera lout passer, merne le gros sel.

Failes apparaitre alors, sur le plateau
magique, M. Gorlett, bonimenteur de
I'Alcazar de Marseille. II vous dira
sans facon, Je suis Terrible et Fa'i de
ben a Bertrand. Puis M. Lafontaine,
des Radio-Concerts de Marseille, vous
lancera La Beni Louflouf et Allez va

Fada. Pour peu que vous insistieq, il
remettra qa avec Adieu chois et la
Marche des bov-scouts rnarseillais.
Reposeq-vous du chant en donnant quel¬
ques tours de tnanivelle a M. Vola dont
I'accordeon getnira un paso-doble Flor
d'Espagne, et un tango Rosa. Vous
tertninereq avec les couplets de la
Legende du Fifre et du Tambour.

Pendant que vos invites savourent les
dernieres cerises, mobiliseq une derniere
fois la musique des Equipages de la
Flotte de Toulon pour leur jouer La
Hussarde, valse militaire de notre vieux
Ganne, qui rendra plus elastiques les
pas de vos hotes dans Tescalier plein de
tenebres.

Andre Cceuroy.

Le present el I'avcnir n'ont pas de secret pour
Therfcse Girard, 78. av. des
Ternes. Paris. Consultez-la, vos

inquietudes disparaitront. De
7 h. Notez bien . dans la cour

au A* etage
VOYANIE

LA PETITE AUBERGE
SES SPECIALITIES :

Cotes de Veau Felicie
Le Brochet au Beurre Nantais
La Brioche Bohdmienne
Les Champignons de Carrieres

54, rue Cardinet (Pr£s boulev. Malhesherbes)

Les Sieges Beaumarchais
Fabrique de fauteuils
depuis 180 francs
Demandez le

catatogue franco

113,
Bd Beaumarchai:

PARIS

(Coin rue Pont-aux
Choux. au fond de ]

la cour.)
Ouvert le Samedi
toute la journee.
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Lodi dans les montagnes. — Voici l'adresse
que vous demandez : Andree Lafayette, 19, rue La
Tremoille (8-). Mais, puisque vous desirez corres-

pondre avec de nos lecteurs il est necessai^e que
vous nous donniez la v6tre.

Une certaine jeune fille, — Nous avons parle
des debuts au theatre de Ramon Novarro dans un
de nos precedents numeros et publie une photo de lui
sur le Leviathan dans,la page d'actualite du numero 25.
Ramon Novarro est actuellement a Hollywood et doit
bientot revenir en Europe pour debuter sur une scthie
berlinoise.

CinLmondeur. — C'est Janine Lequestre qui
interpretait le principal rfile du film La Rose effeuillee,
ou -jouait egalement. Simone Vaudry; Les Mystrres
du del ont ete realises par Louis Forest, le eelebre
chroniqueur du Matin. Vingt mille lieues sur les mers
est un film americain fort ancien, qui a ete edite en
France par la Societe Rclair. C'etait une production
Universal. La Glu, realise par Fqscourt, etait inter-
pr£te principalement par Germaine Rouer. La pre¬
miere version, realisee il y a de nombreuses aimees,
etait jouee par Mistinguett.

Petite Lyonnaise. — Dans Ji.n le Harponneur,
dans les scenes oil il portait une jambe de bois,
John Barrymore devait replier la sienne en arri£re,
ce qui etait tr£s fatigant parce que la circulation
du sang etait arretee. l011 Chaney dans Satan
jouait un role de cul-de-jatte et avait les deux
jambes repliees en arrtere; dans Paname n'est pas
Paris les roles feminins etaieut tenus par Lya
Eibenschutz, Olga Limbourg et Ruth Weyher.

M. de Montreuil. — Pour corresponds avec
moi, il n'y a aucune condition speciale; seulement,
etapt donne le chiffre fantastique de lettres qtie
je re^ois quotidiennement, la priorite de reponse
est donnee aux abonnes. Puisque vdus etes de
ceux-ci, il vous suffit de m'ecrire et de me poser des
questions. Mais pas plus de trois dans chaque lettre.

Robert de Nantes. — Te Suis ti es fiatte d'appren-
dre que ma chronique vous captivej d'autant pius
que vous venez groSsir la cohorte deja imposante de
mes co. respondants et amis. Vous lie connaissez pas
la technique toute particuliere de Jean Epstein. Vous
n'avez done pas vu Caiur FidtHe, VA uberge Rouge
et La Glace a trois Faces. Le genre de ce realisateur
est bien personnel et ne s'apparente pas aux genres
allemand et americain. Vous poiivez vous deranger
pour voir La Chute de la Maison Usher, qu'iuter-
prdtent Delcourt et Marguerite Gance. I,e film peut
vousplaire, comme il peut vous importuner, je nele
connais pas suffisamment pour vous repondre net-
tement; Joan Crawford est tresbien dans Les Nou-
velies Vierges, et je ne la vois pas remplacee dans ce film
par Aimy Ondra, dont le type est tout different. Le
meilleur film actuel? Quelle question ! Les Damnes de
I'Qiiean, Seduction (firolikon), TcmpHc sur VAsie,
peuvent etre classes parmi les productions les plus
iuteressantes; L'Argent, de L'Herbier, n'est pas mal,
mais il y a beaucoup de lenteur dans ce film. Les
Nantais out eu tort, A Girl in every port est un film
epatant a tous points de vue. Vous verrez bientot
Gilda Gray dans un film souore. Mais que de questions
vous me posez, 011 voit bien que vous etes un nou-
veau venu et que vous ignorez la consigne. Trois
questions maxima par semaine. Au revoir et prenez
note.

Sauvagettk. — Mais non, il n'a jamais ete question
d'exchire les films etrangers des programmes des
cinemas fran^ais; oti a voulu defendre nos produc¬
tions contre Fenvahissement des elucubrations ame-

ricaines et natui ellement 011 a cede momentanement.
Rassurez-vous, vous verrez encore pendant de longues
aimees des cow-boys et des mangeurs de chewing
gum sur les ecrans de notre pays.

Cceur d'Artichaut. — Bonjour, Mademoiselle, j'ai
eflvie de vous manger, mais j'h£site entre la sauce
barigoule ou la vinai- grette. Mais puisque vous
desirez correspoudre avec de nos lecteurs, je refrene
mop desir et je livre voire adresse aux candidats
correspondants. (Nina Stronberg, 1, rue Bastien-
Lepage, Paris i6c.)

Ben-Hur. — ITa partenaire d'lvan Petrowitch dans
Morgam la Sirene? mais vous ignorez done que c'est
Claire de Lorez; l'adresse de Charlie Chaplin. Qui
est-ce Charlie Chaplin? Ah oui! cet artiste dont on
parle parfoiSj je crois qu'il habite Beverley Hill, dans
une certaine ville appelee Hollywood et quise trouve,
il pie semble. en Californie. Good bye, automedon!

BLthakapriss. — Salut, contemporain de Tliemis-
tpcles et de Damocles. Oii se trouve actuellement
Georges Biscot? Mais en voyage de noc'g en Italie,
Venise et ses gcndoles. La place St-Marc et les pigeons-
charment actuellement les yeux des nouveaux maries.
Notre numero de vacances porte la date du 25 juillet.
J'ignore la veritable identity de Gabv. Morlay. Je
vous promets de lui demander, lorsque je la rencon-
trerai, si elle est originaire de la Vendee.

Un Ftudiant. — De quel etrange mystere vous.
tenez h vous entoiirer. Je respecte votre incognito et
signale que vous desirez correspoudre avec certains
de nos lecteurs et cela par mon intermediaire.
Comptez sur moi. la reine mere n'en saura rien.

Camj\rade Trosky. — vSalut et fraternite, nou=
avons transmis votre requete aux commissaires du
peuple. Ah pardon! a nos directeurs, qui vont etudier
vos suggestions en detail.

Un qui ne voit rien au-desstjs de G. B. —
Greta Garbo a tourne notammeni dans La Rue sans

Joie, Anna Karenine, La Chair eh'eDiable, et plusieurs
super-productions avec John Gilbert. Nous avotis
adresse le portrait demande.

Lily mon Etoii.e. — Vous me connaissez? Satis
blague! Et qui je suis? Michel Gorel ou Rene Olivet?
Max Falk ou George Fronval? Germain Fontenelle
ou Gilbert Flamand? Lucie Derain ou Jean-Ber¬
nard Derosne? Fnfin, en reponse a votre question
sachez, Mademoiselle detective, que Lilv Damitta
tourne aux studios United Artists, a Culver City, Cal.

Stern. — On n'a eucore pas tourne un film intitule
L'Horrible Meprise. II a simplement ete armonce.

Victoria. — Les interieurs et exterieurs de La
Jungle d'une grande Ville, ont ete entidrement tour-
nes a Prague et la mise en sc£ne a ete faite exclu-
sivement par Leon Marten. I/interpretation comprend
Claudie Lombard, Olaf Fjord, Raymond Guerin, Karl
Sleichert et Mayer.

Petite Dessinatrice. — L'age d'Adolphe Men-
jou? Celui qu'il parait et si vous trouvez que c'est
trop, retirez cinq aunces. Pourquoi n'aimez-vous pas
cet artiste, il a pourtant eu de bons films : VOpinion
Publique, Monsieur Albert, par exemple. Fnfin tous
les gouts sont differents.

Femme a i.a Moonlight. —- Ce n'est pas une lettre
que votts m'eCiivez! C'est Un veritable feuilleton.
Sachez que j'ai mis trois heures, vingt-huit minutes,
douze secondes pour lire.les nombreux feulllets qui
composent votre missive. Qui vous a dit qit'Anny
Ondra etait la vraie fille de Gaston Jacquet! Bile est
amusante et j'en connitis tin qui se rejouira de cette
nouvelle imprevue, e'e^t Gastoii Jacquet, celibataire
imilenitent. Aritiy Oridra a ete plusieurs fois sa fille,
mais seulement pour Ife's besoms d'mi film. Vengeance,
qui n'a rien a voir avec ie roman de notre corvCS-
pendant, J ack Bonhomme, va etre edite Cette saisoii,
au cours de laquelle vous verrez plusieurs films d'lvan
PetrOwiteli, de Ram oil Novarro et de Ronald Colmah.
Des artistes francais qui portent des cheyeux longs.
Certainement pas Henri Debain, dont la proeini-
nence frontale est semblable a eelle de Dian^nl.
John Gilbert doit avoir trente-deux ans, quant d sa
taille, est-ce avec ou saus chaussure que vous desirez
la savoir? Gloria Swansou a epouse le marquis de
la Falaise, Mac Murray et Pola Negri ont epouse
les deux fr£res, les princes Mdivani.

Cinemondeur. — 7,a premiere version de Quo
Vadis a et£ realisee, il me seinble, par Gabriele
d'Annunzio, pour le compte de la Societe italienne
Pittaluga. La Societe qui a edite en France le-film La
Mcrveilleuse A venture, avec Edmund Love, est la
Fox Film. La Societe productfice et editrice du film
Le Fauteuil 47, etait les Cineromans Films de France.

Admirateur d'Ossi Osyvai.da. — Votre artiste
preferee est allemande, c'est une vedette charmante
et delicieuse.

Jolie Bonze. — Mais si, nous avons deja padc.
de William Haines et de Ben Lyon. ConSultez 110?;
cinquante et quelques numeros et vous y lkez
plusieurs notes consacrees a ces deux artistes. Voici
les adresses demandees : Franceses Bertini n'est
pas actuellement a Paris, et. sera de retour dans
deux mois seulement: Rudolph Klein-Rogge, Film
Tobis, 39, boulevard Haussmanu et Jean-Napoleon
Michel, 67, rue des Rigoles. Je vous remercie pour
votre aimable sourire efi signale que vous deskez
correspondre avec denos lecteurs par mon ent.remi$e.

Une Britxelloise. — Vous pouvez ecrire a
Adolphe Menjou en adressant votre lettre au studio
du 6 de la rue Francceur, Paris.

L'Homme au Sunlight.
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" Harmonies de Paris "

Cet excellent petit film a ete realise parnotre collaboratrice Lucie Derain.
Je ne pense pas que Lucie Derain ait

voulu se livrer a quelque analyse ou sjmthdse
morale ou sociale. Tout bonnement, elle a es-
saye de surprendre quelques aspects harmo-
nieux, charmants de la ville. Dans les limit es
de la tache qu'elle s'etait assignee, sa reussite
est totale. De belles maisons, des aspects
agreables du fleuve, des statues, des eglises
a qui la camera semble chanter je ne suis
quelle douce serenade, en tournant doucement
autour d'elles, tout cela enchante l'oeil, le
ravit. II y a vraiment, dans ces images lurni-.
neuses et douces, une certaine, une delicate
poesie, un peu ingenue peut-etre, un peu
« vieux jeu », mais convamcante et sincere.

Res'e k demontrer, bien sur, la necessite de
tels films. Nous pensons, quant a nous, que le
sujet est primordial au cinema et que les ci-
neastes digues de ce nom doivent porter tous
leurs efforts sur la recherche du sujet.

M. F.

J^qH REVE .. POSSEDE^ UN

FpRET BiABANI

DANIELE PAROLA
At jeune etoile du Cinema Fraiifais

Photo Studio Lorelle

T A CHARMANTE ARTISTE traduit par ces mots
I'expression de ravissement qui sera celui de chaque

femme comhlee, parce qu'un de ses attemifs, comme
on disait au "Grand Siecle", aura su presenter son
vceu le plus cher.
LE COFFRET DE BEAUTE " HINDOU" contenant
tout ce qui est indispensable pour partairc aux soin.s
de la beautc feminine, est en effet une pure merveille.
I.a qualite absolument unique de la Crente Hindoue
est incomparable ; toute femme soucieuse d'entretenir
la fraicheur et l'eclat de son.teint doit 1'utiliser.
LE ROUGE POUR LES LEVRES, le fard pour le
visage, la poudre de riz parfumeea LAmbrcde Delhi
sunt' des produits uniques pour lesquels les chimistes
occideritaux ont raffine encore sur la science des myste-
ricux chercheurs de LOrient.
LE VAPORISATEUR BABANI, qui est 1'ornement indispensable de tout boudoir femi-
uin, complete, avec un flacon du fameux extrait 1' « Ambre de Delhi » ce delicieux
coflfret. Que ce soit pour son parfum ou pour les soins de son visage, chaque femme
a son secret, le combine, et s'v tient pour tin temps; mais les reeherohes sunt parfois
longues, tandis qu'avec le cofrret Babani, elle n'a plus qu a choisir, sure d'y trouver
le complement indispensable ii sa beautc.
LE COFFRET " HINDOU'', contenant les six articles enumeres ci-dessus, sera expedie
franco de port et d'cmballage contre la somme de i5o francs. Le nietne coffret " Week
end contenant seulement 3 echantillons : Poudre de riz, Creme Hindoue, extrait
Ambre de Delhi, sera expedie contre la somme de 22 francs franco de port et d'cm¬
ballage, voir ci-dessous.
n.4i\'.S VOS COMMANDED, indiqueJ pour la poudre la teinte que vous desire7 : Ocre clair, Ocre /once,F' Blanche. Naturelle, Rachel.

POUR I.l'. ROEGE-I.E VRES, indique* votre colons prefere : ('.lair, Moyen, Fonce.
It. NE SERA FAI T aucun envoi contre remhoursemcnt. seuls. sont acceptes: niandats, cheques ou espe.es.
l.E (J)FFRET LIE BEAUTE " HINDOU ".itant un article rendu exceptlonneJlcoicnt eh reclaioe.
n'en . e. exre (ie -e'en sent par personne.

BABANI
98bis BOULEVARD

HAUSS MANN
PARIS.

kkimemriz .

•AMBKf w Wth.

coff^et-webk end'
F"pooteiemballn6»? 22'.
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Chaque etre a sa personnalite et son charme
Le talent de l'Artiste Photographe

ROGINSKY
consiste a les niettre en

valeur.

Voyeq-le a son studio

53, AVENUE
DES TERNES

une visite vous convaincra.

! Une remise de 10 est
I reservee a nos lecteurs.J

M11' Simone Helliard, de !'Ath6n6e.

telephone :

galvan i 37-02
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| Deniantlez notre eatalttgue sfie cartes f
1 postales «Se Vedettes a 0.50 piece. |
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T A RI F DES
FRANCE

ET COLONIES :

3 mois..

6 mois..

15 fr.

29 fr.
36 fr.

A B ONN
ETRANGER:

(tarif A reduit) : 3 mois,
22 fr. 6 mois, 40 fr.

l an, 75 fr.
(tarif B) : Bolivie, Chine,

Colombie. Dantzig,
Danemark. Etats-Unis,

Les abonnements partent du 1pr et du 3"

E M E NTS :
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R E P R E S E NTANTS G ENE R A U X :
Grande-Bretagne : Dolores Gilbert, Tudor

House, 36, Armitage Road, Goldcrs
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Av., Hollywood. California.

GRAV. ET IMP. DESFOSSES-NEOGRAVURE

■ 995 «



 


